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, É P I . T RE 

A VAUT EU R. 

SvR le Parnafle il eft un lieu 
Dont avoit hérité Chapelle , 

Et que Ton difeipte hdelc 
Fréta quelquefois à Chaulieu. 

C’eft-là que le galand Voiture 
Fit exécuter , ce dit-ou, 

Le Codicile d’Epicure , 

Conforme aux loix d’Anacréon. 

'Ce réduit du facré Vallon 
Eft loin des glaces <^e * * * ^ 

Des frequens éclairs de V ^ ^ , 

Et des volcans de V 
On craint dans ce réduit paiftble j 
Le merveilleux & le terrible : ,/ . , 

La Nature en failles honneurs j' 
L’Art y vient rendre fou hommage,* 
Mais c’eft dans le ftmple équipage , 
'D’un Berger couronné de fleurs. * * 
On y préféré un payfage 
Rendu d’après le naturel , 

Au pinceau , quoique docte & fage , 
De Rubens & de Raphaël. 

Terne I, A 
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* La voix d‘une aimable Bergere > 

Unie au fon d’un chalumeau , 

Y touche l’amc de manière 

A nous faire oublier Rameau. 

C’eft - là que Ici Uràces naïves 
Qu’on vit régner au fîecle d’or , 

CeflTent du moins d’être captives » 

Et peuvent fe montrer encor. 

Ce qu’on nomme ailleurs une image , 
ïineffe d’efprit * ornement , 

Y produit l’elfet d’un nuage ; 

11 obfcurcit le fentiment. 

Ce n’eft qu’à la fimplc Nature 
Qu’on veut devoir l’art d’être heureux » 
Et la plus favantc impoflure 
Du coeur y remplit mal les vœux. 

Ce joli- canton du ParnalTe 
Depuis Chaulieu vaquoit toujours , 

Et fous la garde des Amours , 

Tibulle défendoit la place. 

En vain mille nouveaux Auteurs» 
Croyant fuivre les pas d’Horace , 
Montrant moins de goût que d’audace , 
Sont venus furchargés de fleurs : 

Ces fleurs n’éroient point naturelles , 
Et par leur éclat emprunté ^ 

Ils n’avoient pu des fentmellcs 
Corrompre la naïveté. 
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înfiii Grcsset vient de paroîcre , 
Mouveau Céfar dans ce jour ; 

/enir le voir, s’en rendre maître , 
>J*eft pour lui que l’oeuvre d’un jour, 
3râces , Amours , à ce fpeclacle » 

Dn crut revoir Anacréon : 

-’eft fon air , fon ftyle , fon ton , 

I a même trompé l’oracle : 

:t l’ancien Anacréon , 

!^ui fe plaifoit au parallelle, 

•c cachoit derrière Chapelle , 
i^haulteu, La Fare & ïTachaumoni 
3 toi 1 nouveau propriétaire 
De çe féjout délicieux , 

Du l’unique talent de plaire- 
ilend tous lei momens précieux ; 

:her favori de la Nature , 

Enfant adoptif d’Epicure, • 
îui joins l’exemple à la leçon , 
Conduis toi - même ma raifon , 

'orme ^mon goût fur ta nfaniere , 
res exprelHons , tes couleurs , 

Ton art de répandre des fleurs , ' 
lans en accabler la matière. 

Du moins, l’Editeur de Ver-Vest 
D oit obtenir le privilège 
De trouver l’atelier ouvert,' 
lion pour qu’une main factilége 

Ai 
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Ofe y prophanet ton pinceau , 

Mais pour le former à connoître 
Tous les deflins d’un G grand Maître^ 
Kc les premiers traits du rrai beau. 




7ER - VERTa 


A MADAME 


ABBESSE D 






H AN T PREMIER. 


VS ^ près de qui les Grâces roiitaires 
;nc fans fard , & régnent fans fierté ; 

, dont l’efpric né pour la vérité, . 
allier à des vertus aufteres 
>ûc , les ris, l’aimable liberté; 
lu’à vos yeux vous voulez que je trace 
noble Oifeau la touchante difgrace , 
i ma Mufe , échauffez mes accens , 
rôtez-moi ces fons intéreffans 
cendres Tons que forma votre lyre , 

A ii) 
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Ver-Vert, 


Lorfque Sultane ( * ) , au printemps de Ces jours. 
Fut enlevée à vos trilles amours , 

Et defeendit au ténébreux Empire : 

De mon Héros les illullrcs malheurs 
Peuvent auflî fe promettre vos pleurs. 

Sur fa vertu par le fort traverfée , v 
Sur fon voyage & fes longues erreurs , 

On auroit pu faire une autre Odylfée , 

Et , par vingt Chants , endormir les Lcëlcurs ; 
On auroit pu , des Fables furannées , 
Reflufeiter les Diables & les Dieux , 

Des faits d’un mois , occuper une année , 

Et , fur des tons d’un fublime ennuyeux , 
Ffalmodicr ta caufe infortunée 
D’un Perroquet non moins brillant qu’Enée ; , 
Non moins dévot , plus malheureux que lui i 
Mais trop de vers entraînent trop d’ennui. 
Les Mufes font des Abeilles volages , 
l.cur goût voltige , U fuit les longs ouvrages » 
Et, ne prenant que la fleur d’un fujet , 

Vôle bientôt fur un nouvel objet. 

Dans vos leçons j’ai puifé ces maximes ; 
Puiflent vos loix fe lire dans mes rimes î 
Si , trop fincere , en traçant ces portraits , 

3’âi dévoilé les myftercs fccrets , 

L’art des parloirs , la fciencc des grilles , 
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: graves riens, les myftiques vétilles; 
trc enjoûmenc me palTcra ces traits ; 
trc raifon , exempte de foiblelTcs , 
c vous fauvec ces fades politefles ; 
r votre cfprit , -Tournis au feui devoir, 
llulîon n’eut jamais de pouvoir : 

•us favcz trop qu’un front que l’art dcguife, 

^ic moins au Ciel qu’une aimable franchife. 
la vertu fc montroit aux mortels , 

; ne fetoic , ni par l’art des grimaces, 
fous des traits farouches & cruels ; 
ais lous votre air , ou fous. celui des Grâces , 
l’clle viendroit mériter nos autels. 

Dans maint Auteur de Tcicnce profonde , 
ai lu qu’on perd à trop courir le monde ; ' 
rcs - rarement en devient . on meilleur : 
n fort errant ne conduit qu’à l'erreur. < i 

nous vaut mieux vivre au fein de nos Lares , 
confervec , pailîbles Cafaniers , 
otre vertu dans nos propres foyers , 
lie parcourir bords lointains & barbares : ' 

ms quoi , le coeur victime des dangers , j 

evienc charge de vices étrangers. 

L’affreux deftin du Héros que je chante , 

1 éternife une preuve touchante : 

3US les échos des parloirs de Nevers , 
l’on eu doute , attcfteronl mes Vers. ' 

A Nevers donc , chcz'les Vifîcandines , ' 

ivoit n’a guère un Pertoquet fameux , 
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A qui Ton art & Ton çocur généreux » 

Ses vertus même & Tes grâces badines, 
Auroient dû faire un fort moins rigoureux , 

Si- les bons coeurs étoient toujours heureux. 
Ver > Vert ( c’étoit le nom du peiTonnage ) 
Tranfplanté là , de l’Indien rivage 
Fut , jeune encor , ne Tachant rien de tien , 
Au fufdit Cloître enfermé pour Ton bien. 

Il étoit beau , brillant , leûe Sc volage, 
Aimable & franc comme on l’eû au bel âge, 
Né tendre & vif, mais encore innocent ; 

Bref, digne Oifeau d’une fî fainte cage, 

Bat fon caquet digne d’être en couvent. 

Pas n’cft befoin , je penfe, de décrire 
Lef foins des Soeurs , des Nçnnes , c’eû tout dire, 
Et chaque Mer* * apede ^bo Oife^ur , v 
N’aimqit .rien tant *, même dans plus d*un coeur , 
' Ainfi l’écrit *un Chroniqueur fîncerc , 

Souvent l’Oifeau l’emporta fur le Pere. 

Il partageoit ,■ dans ce pailible lieu , 

Tous les fîrops dont le cher Pere en Dieu , > 

Grâce aux bienfaits des Nonnettes fucrées, 
Rcconfortoit fes entfailles facrées. 

Objet permis à leur oitif amour. 

Ver -Vert étoit l’ame de ce féjour j ^ ^ 
£xceptcz-en quelques vieilles dolentes , 

Des (runes coeurs jaloufcs furveillantes t 
Il étoit cher à toute la maifon. 

N’ccant encor dans l’âge de railbn , . / 
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Libre, il pouvoit & tout dire & tout faire i 
Il ctoit sûr de charmer & de plaire. 

Des bonnes Sœurs égayant les travaux , ' 

Il bccquetoit & guimpes & bandeaux j 
Il n’étoit point d’agréable partie , 

' S’il n’y venoit briller , caracoller , 

Papillonner , (îffler , ro/ïîgnolcr ; 

Il badinoit , mais avec modeftie , 

Avec cet air timide & tout prudent 
Qu’une Novice a même en badinant. 

Par plufieurs voix interrogé fanscefTe) 

Il répondoit à tout avec jaftefle : 

Tel autrefois Céfar , en même temps , 

Diefoit à quatre , en fiyles différens. 

Admis par-tout , fi l’on en croit l’Hiftoirc, 
L’Amant chéri mangeoit au R-îi-éloire; 

-à , tout s’ofFroit à Tes friands défirs ; 

)utrc qu’cncor pour fes menus plaifîrs , 
our occuper fon ventre infatigable , 
endant le temps qu’il pafibit hors de table , 
[jlle bombons , mille exquifes douceurs 
largeoient toujours les poches de nos Sœurs, 
s petits foins , les attentions fines , 
ne nés , die -on , chei les Vifitandines ; 
heureux Ver - Vert l’éprouvoit chaque jour» 
is mitonné qu’un Perroquet de Cour, 
ut s’occupoit du beau Penfibnnaire , 
jours couloient dans un noble loifîr; 
grand DorÂir il couchoit d’ordinaire | 
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Ver-Vert, 

Là , de cellule il avoit à choifîr *, 

Heurcufe encor , trop heureufc la Merc 
Donc il daignoic , au retour de la nuit , 
par fa préfcncc honorer le réduit î 
Très - rarement les antiques Difcrettes 
Logeoient l'Oifeau ; des Novices proprettes 
L'alcove fimple écoic plus de fon goût ) 

Car remarque! qu’il étoit propre en tout. 
Quand chaque foir le jeune Anachorette 
Avoit fixé fa nocturne retraite , 

Jufqu’au lever de l’Aftre de Vénus 
Il repofoic fur la bocte aux Âgnus : 

A fon réveil, de la fraîche Nonnette , 

Libre témoin , il voyoit la toilette. 

Je dis toilette , & je le dis tout bas ; 

Oui , quelque parc , j’ai lu qu’il ne faut pas 
Aux fronts voilés des miroirs moins fidèles 
Qu’aux fronts ornés de pompons & dentelles : 
Ainfi qu’il eft pour le monde & les Cours» 

Un art , un goût de modes & d’atours , 

Il eft aufli des modes pour le voile -, 

Il eft un art de donner d’heureux tours 
A l’étamine , à la plus fimple toile. 

Souvent l’eflTaim des folâtres Amours» 

Eft'aim qui fait franchir grilles fit tours » 

Donne aux bandeaux une grâce piquante»'' 

Un air galant à la guimpe flottante ; 

Enfin , avant de paroître au parloir , 

On doit au moins deux coups- d’oeil au miroir} 
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Ceci Toit dit , entre nous . en fîlence : 

Sans autre écart revenons au Héros. 

Dans ce féjour de l’oifîve indolence , 

ViR-VïRT vivoit fans ennui*, fans travaux. 
Dans tous les coeurs il régnoit fans partage , 

Pour lui Soeur Thecle oublioit les moineaux } 
Quatre ferins en étoicut morts de rage , 

Et deux matous , autrefois en faveur , 
DépérilToient d’envie & de langueur. 

Qui l’auroit dit, en ces jours pleins de charmes. 
Qu’en pure perte on cultfvoit Tes moeurs ; 

Qu’un temps viendroic , temps de crime & d*a^ 
larmes , 

OÙ ce Ver - Vert , tendre idole des coeurs , 

Ne feroir plus qu’un trifte objet d’horreurs i 
Arrête, Mufe , & retarde les larmes 
!2ue doit coûter l’afpecl de Tes malheurs , 

•ruic trop amer des égards de nos Soeurs. 
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Ver-Vert, 

CHANT SECOND, 

O s juge bien qu’étant à telle école « 

Point ne manquoic du don de la parole 
L’Oifeau diferti hormis danr les repas , 

Tel qu’une None , il ne déparloit pas ; 

Bien il eft vrai qu’il parloit comme un livre, 
toujours d’un ton confit en favoir vivre. 

Il n’étoic point de ces fiers Perroquets 
Que l’air du fiecle a rendu trop coquets ; 

£t qui , fifflés par des bouches mondaines , 
N’ignorent rien des vanités humaines. 

Ver - Vert étoit un Perroquet dévot , 

Une belle ame innocemment guidée } 

Jamais du mal il n’avoit eu l’idée , 

Ne dsfoit onc un immodefte mot: 

Mais en revanche il favoit des cantiques , 

Des Oremus , des Colloques myftiques , 

Il difoit bien fon 'Bénédicité , 

Bt notre Mere & votre Charité i 
Il favoit même un peu de Soliloque « 

Bt des traits fins de Marie à la Coque : 

II avoit eu , dans ce do«fle manoir , 

Tous les fecours qui mènent au favoir. 

Il étoit là maintes filles favantes , 

Qui mot pour mot portoient dans leurs cerveaux 
Tous les Nocls anciens & nouveaux. 

Inflruit > 
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:ruic , formé par leurs leçons fréquentes • 
ritôt l’Eleve égala fes Régentes ; 
leur ton même adroit imitateur , 
xprimoit la pieufe lenteur , 
faints foupirs , les noces languHTantes 
chant des Sœurs , colombes gémUTantes « 
lemcnt , Ver - Vert favoic par cœur 
t ce que fait une Mere de Chœur, 
op rcfTcrré dans les bornes d’un Cloître, 
cl mérite au loin fe fit connoître } 

; tout Nevers , du matin jufqu’au foir , 
écoit bruit que des feenes mignones 
’erroquet des bienheureufes Nonnes ; 
doulins même on venoit pour le voir, 
eau Ver - Vert ne bougeoir du parloir : 

' Mélahîc , en guimpe toujours fine , 

>it l’Oifeau : d'abord , aux fpedateurs 
în faifoit admirer les couleurs , 
grémens , la douceur enfantine ; 
ir heureux ne manquoit poins les cœurs, 
a beauté du tendre Néophite 
it encor que le moindre mérite ; 
iblioit fes attraits enchanteurs , 

UC fa voix frappoit les auditeurs. 

rempli de faintes gentilleflcs , 
li dicioient les plus jeunes Profefles , 
Ire'Oifeau commençoit fon récit ; 
que inftant de nouvelles finefTes , 
larmes neufs varioicm fon débit : 

>/«e /. ® 
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V E R- V E R T , 


Eloge unique & difficile à croire , 

Pour tout parleur qui dit publiquement • 

Nul ne dormoit dans tout fon Auditoire i 
Quel Orateur en pourroit dire autant î 
On récoutoit, on vantoit fa mémoitc ; 

Lui , cependant , ftylé parfaitement , 

Bien convaincu du néant de la gloire , 

Se rengorgeoit toujours dévotement j 
Et triomphoit toujours modeftement. 

Quand il avoir débité fa fcicnce , 

Serrant le bec & parlant en cadence, 

11 s’inclinoit d’un air fandifié , 

Et laiffoit là fon monde édifié. 

Il n’avoit dit que des phrafes gentilles , 

Que des douceurs , excepté quelques mots 
De rtiédifancc , & tels propos de filles 
Que par hafard on apprenoit aux gt>lle$ , 

Ou (|ue nos Sœurs traitoient dans leur enclos, 
Ainfi vivoit dans ce nid déleclabic , 

In maître , en faint , en fage véritable , 

Pere VER -Vert, cher à plus d’une Hébé, 
Gras comme un Moine , & non moins vénérable, 
Beau comme un cœur , favant comme un Abbéi 
Toujours aimé, comme toujours aimable, 
Civilifé , mufqué , pincé, rangé. 

Heureux enfin , s’il n’eût pas voyagé. 

Mais vint ce temps d’affligeante mémoire 
Ce temps critique où s’éclipfe fa gloire, 

O crime ! O honte ! O cruel fouvenir ! 
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Fatal voyage aux yeux de l’avenir i 
Que ne peut- on en dérober l’hiftoire ? 

Ah, qu’un grand nom eft un bien dangereux 
Un fort caché fut toujours plus heureux. 

Sur cet exemple , on peut ici m’en croire ; , 
Trop de talens , trop de fuccès flatteurs 
Traînent fouvent la ruine des moturs. 

Ton nom , Ver. Vert , tes proüelTes btillantet 
Ne furent point bornés â ces climats ; i 

La Renommée annonça tes appas , 

Et vint porter ta gloire jufqu’à Nantes. 

Là , comme on fait , la Vifltation 

V fon bercail de Révérendes Meres , 

îui , comme ailleurs , dans cette Nation . 

t tout favoir ne font pas les dernières ; , 

ar quoi bientôt , apprenant des premières 

c qu’on difoit du Pertoquet vanté, 

>cfîrlcur vint d'en voir la vérité. • 

'eflr de fille eft un feu qui dévore , „ 

efir de Nonne eft cent fois pis encore^ . 
fja les cœurs s’envolent à Nevers ; , 

>ilà d’abord vingt tétes à l’envers 
ur un Oifeau. L’on écrit tout.à-l’heure ; 
Nivernois d la Supérieure , ^ 

iirla prier que l’Oifeau plein d’attraits, 
t , pour un temps , amené par la Loire } 
que , conduit au rivage Nantais , 
même il puiffe y jouir de fa gloire, 
e prêter à de tendres fouhaits. 

Bii 
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Ver-Vert, 


I.a lettre part. Quand viendra la réponfe f 
Dans douze jours : quel ficelé jurqucs*là ! 
Lettre fur lettre , & nouvelle femonce « 

On ne dort plus 5 Sœur Cécile en mourra. 

Or, à Nevers arrive enfin l’E pitre. 

Grave fujet ; on tient le grand Chapitre. 

Telle requête efiatouebe d’abord. 

Perdre Ver-Vert î O ciel , plutôt la mort 1 
Dans ces tombeaux , fous ces tours ifolées , 
Que ferons-nous , fi ce cher Oifeau fort ? 

Ainfi parloient les plus jeunes voilées , 

Dont le cœur vif, & las de fon loifir , 
S’ouvroit encore à l’innocent plaifir ; 

Et , dans le vrai , c’étoit la moindre chofe 
Que cette troupe étroitement enclofe , 

A qui , d’ailleurs', tout autre Oifeau manquoit , 
Eût , pour le moins un pauvre Perroquet. 
L’avis, pourtant, des Meres afilftantes , 

De ce Sénat antiques Préfidentes , 

Dont le vieux cœur aimoic moins vivement, ' 
Put d’envoyer le pupile charmant 
Pour quinze jours ; car , en têtes prudentes , 
Elles craignoient qu’un refus oblliné 
Ne les brouillât avec nos Sœurs de Nantes j 
Ainfi jugea l’Etat embéguiné. 

Après ce bill des Miladys de l’Ordre , 

Dans la Commune arrive grand défordxe: 

Quel facrifice ! Y peut on confencir i 
Ifi-il donc vrai, dit U Sœur Scraphine) 
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)i , nous vivons , & Ver-Vert va partir ! 
ne autre part , la Mere Sacriftine 
is fois pâlit , foupire quatre fois, 
ire , frémit , fc pâme , perd la voix ; 
it efl en deuil. Je ne fais quel préfage , 
n noir crayon , leur trace ce voyage ; ' 
dant la nuit , des Conges , pleins d’horreur ^ 
jout encor redoublent la terreur. 

P vains regrets 1 L’inftant funefte arrive ; 
tout cil prêt fur la fatale rive ; 

’aut en6n fe réfoudte aux adieux , 
ommencer une abfence cruelle : ' 

chaque Soeur gémit en tourterelle , 
plaint d’avance, un veuvage ennuyeux* 

: de baifers au fortir de ces lieux 
ut Ver-Vert J Quelles tendres alarmes I 
fe l’arrache , on le baigne de larmes : 

; il ell près de quitter ce féjour , 

; on lui trouve & d’erpric Sc de charmes; 
n , pourtant , il a palTé le Tour , 

Vlonaftere , avec lui , fuit l’Amour. 

, va , mon fils , vole ou l’honneur t’appelle 
iens charmant , reviens toujours fidele ; 
les zéphyrs te portent fur les flots , 
iis qu’ici , dans un trifle repos , 
mguirai forcément exilée , 
bre , inconnue , & jamais confolée ; 

, cher Ver-Vert, &, dans ton heureux cours, 
ptis par-tout pour l’aîné des Amours. 

R iij 
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.V ER-V ERT, 


Tel fut l’adieu d'une Nonnain poupine ^ 

Qui , pour diftraire Sc charmer fa langueur , 
Encre deux diaps avoir à la fourdinc , 

Très - fouvent faic l’oraifon dans Racine , 

Et qui , fans doute , auroic de très-grand coeur , 
Loin du Couvent , fuivi l’Olfeau parieur. 

Mais c’en eft faic , on embarque le drôle , 
Jufqu’à préfenc vertueux , ingénu , 

Jufqu’à préfenc modefte en fa parole c 
PuilTe fon coeur , conftammenc défendu , 

Au Cloître , un jour, rapporter fa vertu î 
Quoi qu’il en foie , déjà la rame vole , 

Du bruit des eaux les airs ont retenti , 

Un bon vent foulHe, on part , on cil parti. 



Digltized by Google 


Chavt Troisième. 19 

K=========iS*!=4©è^^ 

CHANT TROISIEME, 

La même Nef légère & vagabonde 
iui voituroic Je faine Oifeau fut l’onde,, 
ortoit auÆ deux Nymphes , trois Dragons , 

^ne Nourrice , un Moine , deux Gafeons : 
our un Enfant qui fort du Monaflere , 

’étoit écheoir en dignes compagnons ! 
ujn Ver-Vert , ignorant leurs façons , ^ 

; trouva là comme en terre étrangère } 
ouvelle langue & nouvelles leçons. 

'Oifeau furpris n’entendoic point leur ftyle} 

; n’étoit plus paroles d’Evangile, 

; n’éroit plus ces pieux entretiens , 

:s traits de Bible ôc d’Oraifons mentales , 
r’il entendoit chez nos douces Veftales , 
ais de gi os mots , & non des plus Chrétiens } 

;r les Dragons , race aflez peu dévote , 

' parloienc là que langue de Gargotte : 
larmant au mieux les ennuis du chemin » 
ne fétoient que le Patron du vin ; 
is les Gafeons & les trois Perronnelles 
concertoient fur des tons de ruelles i 

leur côté les Bateliers juroienr , 
noient en dieu , blafphêmoient & facroient : 
ai voix flyléc aux tous mâles & fermes , . 
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. Ver-Vert, 


Artlculoic fans rien perdre des termes. 

Dans le fracas , confus , embavraffé , 

Ver-Vert gardoit un fîlence forcé } 

Ttiftc , timide, il n’ofoit fe produire. 

Et ne favoit que penfer & que dire. 

Pendant la route on voulut par faveur 
faire paufer le Perroquet rêveur ( 
frere Lubin , d’ün ton peu Monaftique, 
Interrogea le beau mélancolique ; 

L’Oifeau bénin prend fon air de douceur , 

Et vous ponlTant un foupir méthodique , 

D’un ton pédant répond ; , ma Smttr : 

A cet Ave , jugei fî l’on dut rire ; 

Tous en chorus bernent le pauvre fire ; 

Ainlî berné, le Novice interdit. 

Comprit en foi qu’il n’avoit pas bien dit , 

Et qu’il feroit mal mené des commeres , 

S’il ne parloit la langue des confrères ; 

Son cœur né fier , & qui , jufqu’à ce temps , 
Avoit été nourri d’un doux encens , 

Ne put garder fa modefte confiance 
Dans cet aflaut de mépris flétriflans ; 

A cet infiant , en perdant patience , 
VeR-Vert perdit fa première innocence. * 
Dès-lors ingrat, en foi-même il maudit 
Les chères Sœurs fes premières maîtreffes , ' ; 
Qui n’avoient pas fu mettre en fon efpi it 
Du beau François les biillantes finefies , 

Lcs fons nerveux & les délicatefles. ^ 

\ 
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les apprendre il mec donc tous Tes foins , 
irlant très-peu , mais n’en penfant pas moins, 
'abord l’Oifeau , comme il n’ètoit pas bête , 

>ur faire place à de nouveaux difeours , 
t qu’il devoit oublier pour toujours ' 

>us les gaudès qui farciflbienr fa tête j 
furent tous oubliés en deux jours , 
nt il trouva la langue à la dragonne 
is du bel air que les termes de Nonne, 
moins de rien l’éloquent animal» 
élas i jeunelTe apprend trop bien le mal ! ) 
nimal » dis-je , éloquent & docile « 
moins de rien fut rudement habile, 
n vîte il fut juter 5e maugréer 
;ux qu’un vieux diable au fond d’uo bénitier: 
lémenric les célèbres maximes 
nous lifons qu’on ne vient aux grands crimet 
' par degrés. Il fut un fcélérac t 

'ès d’abord» & fans noviciat. 

7 bien fut-il graver en fa mémoire 
c l’alphabet des Bateliers de Loire ; 
qu’un d’iceux , dans quelque vertigo » > 

loit un mor. . ! Vhr-Vert faifoit l’écho ; 

; applaudi par la bande fufdite» 

& content de fon petit mérite , 
aima plus que le honteux honneur 
ivoir plaire au monde fuborneur» 
iégradant fon généreux organe, 

; fut plus qu’un Orateur profane: 


■ ' ; I 


XI 


VER-VERt, 


Faat-il qu’ainfi l’exemple féduftcur , 

Du Ciel au T>iable , emporte un jeune coeur 1 

Pendant ces jours , durant ces trilles fccncs , 
Que faifiex-vous dans vos Cloîtres deferts, 
Challes Iris du Couvent de Nevers ? 

Sans doute , hélas 1 vous failîez des neuvaines 
Pour le retour du plus ^rand des ingrats , 

Pour un volage indigne de vos peines * 

Et qui , fournis à de no.ivelles chaînes « 

De vos amours ne faifoit plus de cas. 

Sans doute , alors , l’accès du Monaftere 
Etoit d’ennuis triftement obfédé } 

La grille éroit dans un deuil folitairc, 

Et le filence étoit prefque gardé. 

CelTex vos voeux, Ver-Vert n’en eft plus digné ] 
Ver -Vert n’eft plus cet Oifeau révérend, 

Ce î>crroquet d’une humeur fi béftîgne. 

Ce cœur fi pur, cet efprit fi fervent; 

Vous le dirai-je î il n’cfi plus qu’un brigand , 
Lâche apoftat blafphémateur infigne 5 
Les vents légers , & les Nymphes des eaux 
Ont moifionné le fruit de vos travaux. 

Ne vantez point fa fcience infinie : 

Sans la vertu , que vaut un grand génie ? 

N’v penfez plus : l’infâme a , fans pudeur , 
Proftitué fes talens & fon coeur. 

Déjà pourtant on approche de Nantes , 

Où languifibient nos Soeurs impatientes : 
four leurs défies le jour trop tard naifibit , 


r 




Chant Troisième 


•• 

; 1 % 

$ cieux trop tôt le jour difpa roi (Toit, 
ns ces ennuis , l'efpérancc flatteufe , 
tous tromper toujours ingénieure> 
ur promettoit un efpric cultivé, 
i Perroquet noblement élevé , 
e voix tendre , honnête , édifiante , 

* 

s fentimens, un mérite achevé; 
is ô douleur! O vaine & fauflTe attente! ‘ 
a Nef arrive , & l’équipage en fort, 
e Touriere étoit ai&re au port. 

; le départ de la première lettre , 

, chaque jour , elle venoit fe mettre ; 
yeux errans fur le lointain des flots , ; 

tbloient h&ter le vaifleau du Héros, 
débarquant auprès de la Béguine, 

>ifeau madré la connut à la mine , 
bn ceil prude, ouvert en tapinois, 
a grand’coè'fFe , à fa fine étamine , 
es gants blancs , à fa mourante voix, 
mieux encore , à fa petite Croix ; 
n frémit & même il cft croyable, 
en militaire il la donnoic au diable ; 

P mieux aimarit fuivre quelque dragon , 

M il favoit le bachiqôe jargon , 
aller apprendre encor les Litanies, 
Révérence Sc les Cérémonies ; 
s force fut au Grivois dépité 
ire conduit au gîte détefté. 
gré fc5 cris , U Touriere l’cmportM 
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Il la mordoic , dit-on , de bonne forte. 
Chemin faifanc $ les uns difent au cou ; 
D’autres au bras : on ne fait pas bien où ; 
D’ailleurs, qu’importe? A la^fin, non fans peine. 
Dans le Couvent la Béate l’cmmene ; 

Elle l’annonce. Avec grande rumeur 
Le bruit en court. Aux premières nouvelles 
La doche fonne. On étoit lors au Choeur : 

On quitte tout , on court , on a des aîlcs : 

C’eft lui I ma Soeur , il ell au grand Parloir. 

On vole en foule , on grille de le voir j 
Les vieilles même , au marcher Tymmâtique , 
Des ans tardifs ont oublié le poids; 

Tout rajeunit 5 & la More Angélique 
Courut alors pour la première foisi 



CHAUT ir. 
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CHANT QUATRIEME. 

On voie enfin» on ne peut Te repaftre 
A fiez les yeux des beautés de l'Oifeau : 

C’étoit raifon , car le frippon pour être 
Moins bon garçon , n’en étoit pas moins beau : 
Cet oeil guerrier, & cet air petit-maître 
Lui prêtoient même un agrément nouveau. 
Faut-il, grand Dieu ! que fur le front d’un traitrCf 
Brillent ainfî les plus tendres attraits ! 

Que ne peut-on dHUnguer & connoître 
Les coeurs pervers à de difformes traits ! 

Pour admirer les charmes qu’il raffemble , 
Toutes les Soeurs parlent toutes enfcmble s 
En entendant cet effaim bourdonner , 

On eût à peine entendu Dieu tonner: 

Lui , cependant , parmi tout ce vacarme. 

Sans daigner dire un mot de pieté, 

Rouloit les yeux d’un air de jeune Carme , 
Premier grief. Cet air trop effronté 
Fut un fcandale à la Communauté. 

En fécond lieu , quand la Mere Prieure , 

D*un air auguûe, en fille intérieure , 

Voulut parler à l’Oifeau libertin, 

pour premiers mpts , & pour toute réponfe , 

Nonchalamment , & d’un air de dédain , 

T^me /. C 


I 
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Sans bien fonger aux horreurs qu’il prononce > 
Mon Gars répond , avec un ton faquin. 
Par-là corbleu ! que les Nones font folles ! 
L’hW^oire dit qu’il avoir , en chemin , 

D’un de la troupe entendu ces paroles. 

A ce début, ia Soeur Saint- Auguftin , 

D’un air facré , voulant le faire taire , , 

Et lui difant : Fi donc , mon très-cher Frète ! 
Le très-cher Frere, indocile & mutin. 

Vous la rima très-richement en tain. 

Vive Jefus! Il eft forcier , ma Mcre, 
Reprend la Soeur ; Jufte Dieu ! quel coquin î 
Quoi I c’eft donc là ce Perroquet divin ? 

Ici Ver-Vert, en vrai gibier de Grève , 
L’apoftropha d’un La pefle te creve. 

Cbacuhe vint pour brider le caquet 
Du Grenadier , chacune eut fon paquet j 
Turlupinant les jeunes précieufes , 

Il imitoit leur courroux babillard ; 

Plus déchaîné fur les vieilles grondeufes , 

Il bafoüoit leur fermon nazillard : 

Ce fut bien pis , quand , d’un ton de Cotfaire , 
Las , excédé de leurs fades propos , ^ 

Bou(H de rage, écumant de colere , 

Il entonna tous les horribles mots 
Qu’il avoit fu rapporter des bateaux ; 

Jurant , facrant d’une voix diflblue , 

Faifant paflTer tout l’enfer en revue , 

Les B. les F. voltigcoicnt fur fon bec. 
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s icanes Sceurs crurent qu’il parloit grec. 

UrT de L>ien !... mor...ï mille pipes de diables l 
oute la grille , à ces mots effroyables , 
rcmble d’horreur ; les Nonnettes fans voix 
ont , en fuyant . mille fîgncs de Croix : 
Toutes penfant être à la fin du monde , 
Courent en polie aux caves du Couvent ; 

Et fur Ton nex la Merc Cunégonde 
Se lailTant cheoir , perd fa derniere dent. 
Ouvrant à peine un fépulchral organe : 

Pere Eternel 1 dit la Soeur Bibiane , 
MiCéricorde I Ah ! qui nous a donné 
Cet Antechrift , ce démon iticarne ? 

Mon doux Sauveur ! En quelle confeience 
Peut il ainfi jurer comme un damné ? 

Eft-cc donc-là l’efprit & la feience 
De ce Ver - Vert fi chéri , fi prôné ? 

Qu’il foit banni » qu’il foit remis en route. 

O Dieu d’amour , reprend la Sœur Ecoute , 
Quelles horteurs ! chez nos Sœurs'de Nevers , 
Quoi ! parle-t-on ce langage pervers ? 

Quoi ! c’eft ainfi qu’on forme la jeunelTe î 
Quel hérétique ! O divine fagefle 1 
Qu’il n’entre point ; avec ce Lucifer , 

En garnifon nous aurions tout l’enfer. 

Conclufion. Ver - Vert eft mis en cage ; 

On fe réfout , fans tarder davantage , 

A renvoyer le parleur fcandalcux. 

Le pèlerin ne demandoit pat mieux : 

Cij 
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1] eft profcrit , déclaré détcftable , 
Abominable > atteint & convaincu 
D’avoir tenté d’entamer la vertu 
Des faintes Soeurs: toutes de l’exécrable' 
Signent l’arrêt , en pleurant le coupable ; 

Car , quel malheur qu'il fût lî dépravé , 
N’étant encor qu’à la fleur de Ton âge , 

Et qu’il portât , fous un fi beau plumage , 

La fiere humeur d’un efcroc achevé , 

L’air d’un payen , le coeur d'un réprouve î 
11 part en6n , porté par la Touriere , 

^lais fans la mordre en retournant au pore ; 
Une cabanne emporte le compere , 

Et, fans regret , il fuit ce trifte bord. 

De Ces malheurs telle fut l’Iliade. 

Quel défefpoir , lorfqu’enfin de retour , 

Il vint donner pareille férénade , 

Pareil fcandale en fon premier féjour î 
Que réfoudront nos Sœurs inconfolables ? 

Les yeux en pleurs , les fens d’horreur troublés , 
En manteaux longs , en voiles redoublés , 

Au diferétoire entrent neuf Vénérables ; 
Figurei-voiis neuf fîecles aflemblés. 

Là , fans efpoir d’aucun heureux fuffrage , 
Privé des Soeurs qui plaideroient pour lui , 

En plein parquet enchaîné dans fa cage, 

Ver - Vert paroît fans gloire & fans appui. 
On eft aux voix; déjà deux des Sybilles , 

En billets noirs ont crayonné fa mort } 
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Deux autres Sccurs , un peu moins imbécilles , 
Veulent , qu’en proie à Ton malheureux fort , 
On le renvoie au rivage propbanc 
Qui le vit naître avec le noir Bracmane : 

Mais > de concert , les cinq dernicres voix 
Du’ châtiment déterminent le choix. 

On le condamne à deux mois d’abftinence « 
Trois de retraite , & quatre de filence ; 
Jardins , toilette > alcôves & biCcuits « 
Pendant ce temps lui feront interdits. 

Ce n’eft point tout ; pour comble demifetc, 
On lut choUîc pour garde , pour géoliete , 
Pour entretien , l’Alcclon du Couvent , 

Une Converfe , infante douairière \ 

Singe voilé , fquelette odogenaire , 

Speclacle fait pour l’oeil d’un pénitent. 

Malgré les foins de l’Argus inflexible « 

Dans leurs loifirs fouvenc d’aimables Soeurs « 
Venant le plaindre avec un air fenflbie > 

De fon exil fufpendoient les rigueurs. 

Soeur Rofalie , au retour de Matines , 
plus d’une fois lui porta des prâlines ; 

Mais , dans les fers , loin d’un libre deftin , 
Tous les bonbons ne font que chicotin. 
Couvert de honte , inftrult par l’infortune , 
Ou las de voir fa compagne importune | 
L’Oifeau contrit fe reconnut enfin : 

Il oublia les Dragons & le Moine ; 

Et pleinement letnis à l’unilTon 

Ciii 
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Avec nos Soeurs , pour l’air & pour le ton , 

Il redevint plus dévot qu’un Chanoine. 
Quand on fut sûr de fa converfîon > 

Le vieux Divan , défarmant fa vengeance , 

De l’exilé borna la pénitence. 

De fon rappel , fans doute , l’heureux joué 
Va , pour ces lieux , être un jour d’allégrclfe : 
Tojus ces inftans , donnés à la tendrelTe , 
Seront filés par la main de l’Amour. 

Que dis-je i Hélas ! O plaifirs infidèles ! 

O vains attraits de délices mortelles ! 

Tous les Dortoirs étoient jonphés de fleurs ; 
Café parfait , chanfons , courfe légère ( 
Tumulte aimable & liberté plénière , 

Tout exprimoit de charmantes ardeurs ; 

Rien n’annonçoit de prochaines douleurs j 
Mais de nos Soeurs , ô largefle indiferette 1 
Du fein des maux d’une longue diette , 
Paffant trop tôt dans des Bots de douceurs. 
Bourré de fucrc & brûlé de liqueurs , 

Vhr - Vert , tombant fur un cas de dragées , 
En noirs cyprès vit fes rofes changées. 

En vain les Soeurs tâchoient de retenir 
Son ame errante & fon dernier foupir { 

Ce doux excès hâtant fa deftinée , 

Du tendre Amour viâime fortunée , 

11 expira dans le fein du plaifir. 

On admiroit fes paroles dernieres. 

Vénus enhn , lui fermant les paupières $ 
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Dans l’Ely fie, & les facrés bofquets , 

Le mène au rang des héros Perroquets , 

Près de celui dont l’Amant de Corine 
A pleuré l’ombre & chanté la doctrine. 

Qui peut narrer combien l’illuftre more 

Fut regrette ! La Soeur dépofitaire 

En compofa la lettre circulaire 

D’où j’ai tiré l’hiftoire de fon fort. ‘ ‘ 

Pour le garder à la race future » 

Son portrait fut tiré d’après nature î 
Plus d’une main, conduite par l’Araout « 

Sut lui donner une féconde vie 
Pat les couleurs ôc par la broderie ; 

Et la douleur , travaillant à fon tour , 

Peignit, broda des larmes à rentour. 

On lui rendit tous les honneurs funèbres 
Que l’Hélicon rend aux Oifeaux célébrés. 

Au pied d’un myrthe on plaça le tombeau 
Qui couvre encor le Maiifole nouveau -, 

Là , par la main des tendres Artémifes , 

En lettres d’or ces rimes furent mifes 
Sut un porphyre environné de fleurs ; 

En les lifant on fent naîtr^fes pleurs. 

Novices , ejHt venexcaufer dans ces hocagdf 
A l’infu de nos graves Stxurs , 

Un infîant , s’il fe pent , fufpende^i vos ramages^ 
Apprene^i nos malheurs. 

Vous vous taifoK 3 fi c’efl trop vous contraindre ’ 
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Parlex. > mais parler pour nous plaindre : 
Vn mot vous injlruira de nos tendres douleurs } 
Ci gît 1 Ver-Vert , Ci gijfent tous les coeurs» 

On dit pourtant ( pour terminer ma glofe 
En peu de mots ) que l’ombre de l’Oifeau 
Ne loge plus dans le fufdit tombeau ; 

Que fon efprit dans les Nonnes repofe , 

Et qu’en tout temps , par la Métcmpfycofe , - 
De Soeurs en Soeurs l’immortel Perroquet 
Tranfportera fon ame & fon caquet. 
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4 . 

VERS 

AD RESSÉS 

A MONSEIGNEUR L’ÉVÊQUE 

DE LUÇON. 

O U s dont l’efprit hdTdditatte , 

Et par les grâces même ornf , 

Aux talens d*un illuftre pere 
Joint l’agrément deSsviGNB*; 

Vous dont le tendre caradcre 
Sait unir par d’aimables noeuds 
A l’avantage d’être heureux 
Le plaifîr délicat d’en faire ; 

Mortel plus charmant que les Dieux , 
D’une Mufe reffiifcitée , 

De vos foins généreux, de vous même enchantée. 
Et qui n’a point encor paré l’autel des Grands , 
Recevez le premier encens. 

Protéger Euterpe & Minerve , 
parmi les noms fameux que Clio nous conferve 
Ses fades en comptent plus d’un : 


l 
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Vers 


Mais être au bord de l’Hypocrene^ 

Atlîs entre les Rois amis de Mclpomene , 

Et les tendres Auteurs des accens les plus doux , 
Horace à la fois & Mécene , 

Cet accord n’étoit dû qu’aux rives de la Seine « 
Et l'éloge commence à vous» 
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ADIEUX AUX JÉSUITES. 

A Monjieur t Abbé MARQUET* ^ 

IL A prophétie cft actTompIie , 

Cher Abbé , je reviens à toi , 

La ir.étamorphofe eft finie, 

Ec mes jours enfin font à moi. 

Vii^ime , tu le fais , d’un âge où l’on s’ignore , 

Porté du berceau fur l’Autel , 

Je m’entendois à peine encore 
Quand j’y vins bégayer l’engagement cruel... 

Nos goûts font nos defiins , l’aûre de ma naif» 
fance 

Fut la paifible Liberté ; 

Touvois-je en fuir l’attrait ? Né pour l’indépen- 
dance , 

Devois-je plus long-temps foufFrir la violence 
D’une lente captivité ? 

C’en cft fait -, à mon fort ma raifon me ramené : 

Wais , ami , t’avoûrai-je un tendre fentimenc 
Quetonccrur généreux reconnoîrra fans peine ? 

Oui, même en la brifant, j’ai regretté ma chaîne. 

Et je ne me fuis vu libre qu’en foupirant ; 

Je dois tous mes regrets aux Sages que je quitte. 

J’en perds avec douleur l’entretien vertueux j 
Et fi dans leurs foyers déformais je n’habite , 
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Mon coeur me furvit auprès d’eux ;* 

Car ne les crois pas tels que la main de l’Envie 
Les peint à des yeux prévenus : 

Si tu ne les connois que fur ce qu’en publie 
. La ténébreufe Calomnie , 

Us te font encore inconnus. 

Lis , & vois de leurs moears des traits plus in» 
génus : 

Qu’il m’eid doux de pouvoir leur rendre un té- 
moignage 

Dont l’intérêt, la crainte & l’efpoir font exclus 1 
A leur fort le mien ne tient plus , 
L'impartialité va tracer leur image. 

Oui, j’ai vu des mortels , j’en dois ici l’aveu , 
Trop combattus , connus trop peu ; 

J’ai vu des efprits vrais, des coeurs incorrup- 
tibles 

Voués à la Patrie , à leurs Rois , à leur Dieu , 

A leurs propres maux infcnfibles. 

Prodigues de leurs jours, tendres , parfaits amis. 
Et fouvent bienfaiteurs paifibles 
De leurs plus fougueux ennemis , 

Trop eftimés cn6n pour être moins haïs. 

Que d’autres s’exhalant, dans leur haine in* 
fcnfée , 

En reproches injurieux. 

Cherchent , en les quittant , à les rendre odieux : 
Pour moi , hdcle au vrai , hdele à ma penfée , 
C*eji ainji qu'en partant je leur fais mes adieux. 

LE 
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E CARÊME 


IN -PR O MP T U. 

^ous un ciel toujours rigoureux | 
LU fein des flots impétueux , 

^on loin de l'Armorique plage , 

1 efl une Ifle , affreux rivage « 
habitacle marécageux , 
doitic peuple, moitié fauvage » < 
3ont les habitans malheureux , 
Séparés du reftc du monde , 

Icmblcnt ne connoître que l’onde y 
it n'étre connus que des deux. 

)es nouvelles de la nature 
i^iennenc rarement fur ces bords ; 

3n n’y fait que par aventure , 

It pat de trcs-cardifs rapports. 

Ce qui fe pafle fur la terre , 

I^ut fait la paix , qui fait la guerre , 
^ui font les vivans & les morts. 

De cette étrange réfîdence 
Le Curé , fans trop d’embarras , 
Enfeveli dans l’indolence 
D’une héréditaire ignorance. 

Tome J. D 
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' Vit de Baptême & de crêpas. 

Et d'Offices qu’il n’entend pas. 
parmi les Notables de l’ifle , 

Il çft regarde comme habile , 
Quand il peut dire quelquefois 
Le mois.de l’an , le jour du mois. 
On*va penfer que j’exagerc , 

Et que j’outre le caraclcrc. 

» Quelle apparence , dira-t-on ? 

Quelle Ille alTéz abandonnée 
13 Ignore le temps de l’année ^ 

» Non , ce trait ne peut être bon 
>1 Que dans une Ifle imaginée 
» Par le fabuleux Robinfon ». 

De grâce , Cenfeur incrédule , 
Ne jugez point fur ce foupçon s 
Un fait narré fans ficlion 
Va vous enlever ce fcrupule : 

U porte la conviclion ; 

]e n’y- mettrai que la façon. 

Le Curé de l’ifle fiifdite , 

Vieux Papa , bon Ifraélite , 

( N’importe quand advint le cas , ) 
N’avoic point , avant les étrennes , 
Fait apporter de nos climats 
. De Guid’dnes ni d’Almanachs, 
Pour le guider dans fes Antiennes 
Et régler fes petits Etats. 

Il reconnut fa négligence j 
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!ais trop tard vint la prévoyance. 

La fai Ton ne permettoit pas 
)e faire voile vers la France ; 
•bandonnée aux noirs frimats , 

.a mer n’étoit plus praticable , 
t l’on n’efpéroit les bons vents, 

{uî rendent l’onde navigable, 
t le continent abordable , 
lu*à la nai (Tance du printemps. 
Pendant ces trois mois de tempête , 
;ue faire fans Calendrier ? 
omment placer les jours de Fête , 
omment les différencier ? ■> . 

'ans une pareille méprife 
'uelqu’autre Curé plus favant 
’auroit pu régir fon Eglifc ; 
c peut - être dévotement , 
ravant les fougues de la bife , 
e feroit livré , fans remife , 
ux périls du moite Elément : 
lais pour une telle imprudence , 

)oué d'un trop bon jugement , 
lotrc bon Prêtre alfurénUnt , 
hérifToit trop fon exiftence ; 

’ctott d’ailleurs un vieux routier 
•ni , s’étant fait une habitude 
>cs fondions de fon métier , 

•fficioit fans trop d’étude , 
t qui , dans fa décrépitude , 

D ij 
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Dégoifoit Pfeaumes Sc Leçons , 

Sans y faire tant de façons. ' 

Prenant donc fon parti fans peine 
Il annonce le premier mois. 

Et recommande , par trois fois » 

A fon aflîllance Chtécienne » 

De ne point finir la femainc 
Sans chommer la Fête des Rois. 

Ces premiers points croient faciles ; 

11 ne trouva de l’embarras 
Qu’en penfant qu’il ne fauroit pas 
Où ranger les Fèces mobiles. 

Qu’y faire enfin ? Peu fcrupuleux , 

11 décida , ne pouvant mieux , 

Que ces Fêtes , comme ignorées , 

Ne feroient chex lui célébrées 
Que quand , au retour du zéphyr. 

Lui - même il auroit pu venir 
Prendre langue dans nos contrées ; 

11 crue CGC avis félon Dieu , 

Ce fut celui de fon Vicaire, 

De Javotte fa ménagère. 

Et de fon .Mtgifter Mathieu , 

La plus forte tê<e du lieu. 

Ceci pofé , Janvier fc paflTc; 

Plus agile encor dans fon cours , ' 

Février fuit , Mars le remplace , 

Et l’Aquillon régnoic toujours : 
pu Printemps avec patience , 
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Attendant le prochain retour, 

Bc fur l’annuelle abdinence , 

Prétendant caufe d’ignorance , 

Ou bonnement Sc fans détour , 

Par faute de réminifcence , 

Notre vieux Curé , chaque jour , ■ 

Sc meitoit fur la confcicncc 
Un chapon de fa baHe-cour. 

Cependant, pourfuit la Chronique , 

I»e Carême , depuis un mois , 

Sur tout l’univers Catholique 
Etendoit fes aufteres loix ; 

L’Ifle feule , grâce au bon-homme , 

A l’abri des ftatuts de Rome , * 

Voyoit 'fes libres habitans * ' x* 

Vivre en gras pendant tout ce temps : ' 
De vrai, ce n’étoit fine chcrc} - 
Mais cependant. chaque infulaire , . 
Mi-Payfan & mi- Bourgeois , 

Pouvoir parer fon ordinaire 
D’un fin lard flanqué de vieux ppis. 

A l’exemple du Presbytère , > • v. 

Tous dans cette erreur falutaire , 
Soupoient pour nous d’un coeur joyeux, 
Tandis que nous jeûnions pour eux. 

Enfin , pourtant le froid Borée 
Quitta l’onde plus tempérée; . ' • 
Voyant qu’il étoit plus que temps >' 
D’inflruire nos impenitens , . 

Diij 
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Le Diable « content de tui-méme , 

Ne retarda plus le printemps ; 

C’étoit lui qui , par {Iratagëme , 

Leur rendant contraire tout venc , 
Avoir voulu , chemin faifant , 

Leur efcamoter un Carëmë « 

Four fe divertir en paiTant. 

Le calme rétabli fur l’ondc , 

Mon Curé , félon fon ferment » 

Pour voir comment alloit le monde • 
S’embarque fans retardement ^ 

S’étant bien lefté la bedaine 
De quatre tranches de jambon , 

( Fait digne de réflexion t 

Car de la fainte quarantaine 

Déjà la cinquième femaine 

Venoit de commencer fon cours. ) : 

Il vient : il trouve avec furprife 

Que dans l’Empire de l’Eglife 

Pâques revenoit dans dix jours. 

Dieu foit loué ! prenons courage » 
Dit-il , enfonçant fon caftor. 

Grâce au Seigneur , notre voyage 
^ Se trouve fait à temps encor , 

Four pouvoir, dans mon Hermitage ^ 
» Péter Pâque félon l’ufage. « 

Content *, il rentre fur fon bord ; 
/près avoir fait fes emplettes 
Et d’almanachs & de lunettes j 


Digitized by Google 


A 


Im-promptu. 


45 


I part , il arrive à bon porc 

Dans Tes folitaires retraites. ' 

Le lendemain , tour des rameaux • 
^rônant avec un zele extrSme , 

II 'notifie à fes Valfaux 
La date de notre Carême. 

} Mais, pourfuit-il , j’ai mon fyfiéme, 
} Mes freres , nous n’y perdrons tien > 

> Et nous le ratrapperons bien : 

> D’abord , avant notre abftinence , 

> Pour garder l'ufage ancien , 

) Et bien remplir toute obfervance « 

) Le Mardi gras fera Mardi , 
t Le jour des Cendres , Mercredi ; 

1-) Suivront trois jours de pénitence, 

> Dans toute l’iHe on jeûnera ; 

) Et Dimanche unis à l’Eglife , 

> Sans plus craindre auc me méprife » 

) Nous chanterons V Alléluia 
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LE LUTRIN 

VIVANT. 

( 

A M. L'ABBÊ DE SEGONZAC. 

mes Ecrits , aimable confident , 

Cher Segonzac, ma Mufe folitaire , 

De Tes ennuis brifant la chaîne au Acre , 

Vient çrcs de toi retrouver l’enjoûment. 

Je m’en fouviens , lorfqu’un fort plus charmant 
Nous unifTbit fur les rives de Loire, 

Aux champs heureux dont Tours eft l’ornement. 
Lieux toujours chers au Dieu de l’agrément , 

Je te promis qu’au Temple de Mémoire 
Je placerois le Pupitre vivant , 

Dont je t’appris la nai (Tance & la gloire. 

Je l’ai promis , je remplis mon ferment } 

A dire vrai , cette moderne l4iftoire 
Eft un peu folle , il en faut' convenir. 

Eft-cc un defaut ? N<^n ,Vfî c’eft un plaifir. 

Dans les langueurs de la mélancolie , 

Quoi ! la fagefte eft- elle de faifon ? 

Un trait comique , une vive faillie , 
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ués au coin de l'aimable folie j 
oient mieux qu’une froide Oraifon 
prêche en vain l’ennuycufc raifon. 

I qu’il en foit , ma Minerve févere 
ucira ces grotcfqucs portraits ; 

;s voilant d’une gaze légère , 
nontrera que la moitié des traits. 

>ns au fait : Honni qui mal y penfc J 
ition : i’ai touifé ; je commence. 

)n loin des bords du Cher & de l’Auron » 

: un climat dont je tairai le nom , 
an vieux Bouttg dont l'Egiife fans vitres » 
3UC Clergé le plus gueux des Chapitres i 
ne font point de ces mortels f.euris , 
dans les bras d’une heureufe indolence » 
npts d’étude de libms d’abflinence , ^ 

nt qu’à nourrir leur brillant coloris ; 
ne voit là que pâles efEgics 
du Champagne onc ne furent rougîet « 
maigres Clercs, Chanoines avortons, 

I rabats fins 8c fans triples mentons ; 
tralnts d’aller , traînant leurs faces blêmes » 
haque Office, 8e de chanter eux-mêmes, 
ant pourtant , pour aider leur labeur. 
Chapelain 8c quatre Enfans de choeur. 
Jouvenceaux ont leur gîte arrêté 
;z Dame Barbe : elle leur fert de mero 
le foutien { le public eft leur pere. 
aut ravoir , pour plus grande clarté , 
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Que Dame Barbe eft une oélogénairc , 

Tille jadis, aujourd’hui douairière. 

Qui , dès feize ans , d’un Cccle corrompu 
Craignant l’ccucil , pour mettre fa vertu 
>Iieux à couvert des Mondains & des Moines , 
Crut devoir vivre auprès d’un des Chanoines ; 
D’abord ferrante : enfuite, adroitement 
Elle parvint jufqu’au gouvernement : 

Déjà trois fois elle a vu dans l’Eglifc 
Dp pcrc en fils chaque charge tranfmifc. 

Barbe , en un mot , au Chapitre fufdit , 

De race en race a gardé fon cfédit. 

Or , chez ladite , arriva notre hiftoire 
En Juin dernier; l’aventure eft notoire. 
Far.casibrtuit , l'Enfant de choeur Lucas 
Avoit ufé l’étui des pays-bas : 

Vous tji'entendez , fa culotte trop mfiro' 

Le trahifibit par mainte découpure ; 

Déjà la breche augmentant tous les jours, ' 
Démanteloit la place & les fauxbourgs. 

Barbe le voit , s’attendrit ; mais que faire ! 

Elie étoit pauvre , & l’étoffe croit chere ; 

D’une autre part le Chapitre étoit gueux ; 

Et puis d’ailleurs., le petit malheureux. 
Ouvrage né d’un Auteur anonyme , 

Ne connoiflant parens ni légitime , 

N’avoit en tout , dans ce ftéi ilc lieu , - 
Pour fe chauffer , que la grâce de Dieu. 

Il languiflfoitdans unç.triftc attente, 
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ant la chambre , & rarement debout : 

, pourtant , l’habile Gouvernance 
ui forger une armure décence , 

I de frais & dans un nouveau goût. ' * 
lîité tire parti de tout ; ' 

/lîté d’Induftrie cft là’meré. 

Barbe étoit un vieux antiphonaîre , 

: graduel , ample & poudreux bouqliin , 
aux bons jours on paroit le Lutrin, 
iis lambeaux d’un parchemin gothique > 
oient le corps de ce grimoire antique : 

> feuillets de la crafle endurcis, 
avoit fait une étoffe en glacis. ‘ 
illc crut qu’on pouvoir fans dommages 
ne affreux détacher quelques pages j 
T prend quatre, & les coud proprcmcrsc 
relier un volume vivant : ^ ‘ 

efiafard voulut que l’ouvriere, 
leu favante en pareille matière , 
es feuillets qu’elle prit fans façon, 
iftement la meffe du Patron, 
rage fait , elle en coeffe à la diable 
tanité du petit miférable : 
loi Lucas , chamarré de plain-chant , 
lignoic plus les infultcs du vent, 
rpendanc , arrive ta Saint Brice, 

U lieu , Fête du grand Office ; 
ître-Chantre , Intendant du Lutrin , 
au grand livre , il cherche , mais en vain j 
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A feuilleter il perd & temps Sc peines : 

Il jure, il facre, & s’imagine enfin 
Qu’un choeur de rats a mangé les Antiennes ; 
Mais par bonheur , dans ce trifte embarras , 

Ses yeux diftraits rencontrent mon Lucas , 

Qui , de grimauds renforçant une troupe , 

Sans le favoir portolt l’Ofificc en croupe : 

Le Chantre lit, & retrouve au niveau 
Tous fes verfets fur ce livre nouveau. 

Sur l’heure il fait fon rapport au Chapitre | 

On délibéré , on décide foudain 

Que le Marmot , braqué fur le Pupitre » 

Y fetvira de livre & de Lutrin. 

Sur cet arrêt , on le ftyle au fcrvicc ; 

En quatre tours il apprend l’exercice ; 

Déjà d’un air intrépide & dévot , 

Lucas s’accroche à l’Aigle du pivot ; 

A livre ouvert , le Chapier en lunettes 
Vient entonner î un groupe de mazettes 
Très-gravement pourfuit ce chant fallot. 
Concert grotefque & digne de Callot. 

Tout alloit bien jufques à l’évangile : 

Terme , êc plus fier qu’un Sénateur Romain • 
Lucas tenant fa façade immobile , 

Avec fuccès autoit gagné la fin t 
Mais, par malheur, une guêpe incivile. 

Par la couture entr’ouvrant le vélin , 

Déconceita le fenfible Lutrin. 

D’abord il foulFre , il fe fait violence , 

Et 
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Et tenant bon il enrage en filence. 

Mais l’aiguillon allant toujours Ton train , 
Pour éviter l’infecle impitoyable , ’ 

I.e Lutrin fuit en criant comme un diable. 

Et loin de là , va , partant comme un trait , 
Pour fe guérir , retourner le feuillet. 

Le fait eft fur , fans peine on peut m’en croira 
De deux Gafeons je tiens toute l’hiftoire. 

C’ett pour toi feul , ami tendre & charmant ^ 
Que j’ai permis à ma Mufe exilée , 

Loin de tes yeux trifteinent ifolée , . 

De s’égayer fur cet amufement , 

Fruit d’un caprice, ouvrage d’un moment } 
Que loin de toi jamais il ne tranfpire. 

Si par hafard il vient à d’autres yeux, . 

Les efprits francs qui daigneront le lire. 

Sans s’appliquer , follement fcrupuleux , 

A me trouver un crime dans mes jeux. 
Honoreront peut-être d’un fourire 
Ce libre eflbr d’un aimable délire, 
DélafTement d’un travail férieux. 

Pour les bigots 8c les froids précieux , 

Peuple fans goût , gens qu’un faux xele infpire, 
De nos chanfons critiques ténébreux, 
Cenfeurs de tout , exempts de rien produite , 
Sans trop d’effroi je m’attends à leur ire. 

Déjà j’en vois un trio langoureux 
S’enfevelir dans un réduit poudreux , 
Fronder mes Vers , foudroyer & ptoferire 
Tome J. E 
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Ce badinage, en faire un monftre affreux. 

Je les entends gravement s’entredire , 

D’un air capable & d’un ton doucereux: 

« Y pcnfe-t-il ? Quel écrit fcandaleux ! 

« Qttcl temps perdu ! pourquoi , s’il veut écrire , 
» Ne prend- il point des fujets plus pompeux , 

» Des traits moraux, des éloges fameux * 
Mais dédaignant leur abfurdc fatyre , 

Aimable Abbé , nous ne ferons que rire 
De voir ainfi ces graves ennuyeux 
Perdre , à gronder , à me chercher des crimes ^ 
Bien plus de temps & de peines entr’eux , 

Que je n’en perds à façonner ces rimes. 

Pour toi , fidele au goût , au fentiment , 

Franc des travers de leur aigre doéltine , 

Tu n’iras point pefer ftoïquement , 

Au grave poids d’une raifon chagrine. 

Les jeux légers d’une Mufe badine. 

Non , la Raifon , celle que tu chéris , 

A fes côtés lailfe marcher les Ris , 

Et laifle au froc ces vertus trop fardée» 

Qu’un plailîr fin n’a jamais déridées. 

Ainfi penfoit l’amufant du Cerceau ; 

Sage , enjoué , vertueux fans rudeffe , 

Des Sages faux évitant la ttHlelTe , 

Il badina fans s’écarter du beau , 

Et fans jamais effrayer la fagefle. 

Ainfi les traits de fon heureux pinceau 
Plairont toujours, de de races en races 
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Vivront gravés dans les fades des Grâces } 
Et les Cenfeurs obllinés à ternir 
Son art chéri , par l’ennui pédantefque 
D’un François fade ou d’un latin tudcfque» 
Endormiront les ficelés à venir. 



LA CHARTREUSE. 

« 

ÊPITRE A M, D. D. N. 

^Pourquoi de ma fage indolence 
Interrompe!- vous l’heureux cours ? 

Soit raifon , fort indifférence , 

'Dans une douce négligence , 

Et loin des Mufes pour toujours » 

3’allois racheter en (ïlence 
La perte de mes premiers joufi... 
Transfuge de routes ingrates 
De l’infruélucux Hélicon , 

Dans les retraites des Socrates 
3’allois jouir de; ma raifon , 

Et m’arracher , malgré moi-même , 

Aux délicieufes erreurs 
De cet art brillant & fuprême 
Qui , malgré Tes attraits flatteurs , 

Toujours peu fûr & peu tranquille, 

Fait de fcs plus chers amateurs 
L’objet de la haine imbécille 
Des pédans» des prudes, des fots. 

Et la vtdimc des cagots. 

Mais votre Epîtce enchantereffe» 
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aur moi trop prodigue d’encens » 
es douces vapeurs du Permefle » 
ient encore enivrer mes fens. 
ainemcnc j’abjurois la rime, 
’haleine légère des vents 
mportoit mes foibles fermens s 
minte , votre goût ranime 
[es accords & ma liberté: 
ntre Uranie & Terpfîcore , 
e reviens m’amufer encore 
lU Pinde que j’avois quitte, 
el par fa pente naturelle , 
ar une erreur toujours nouvelle , 
Quoiqu’il femble changer fon cours , 
kutout de la flamme infldelle 
.e Papillon revient toujours. 

Vous voulez qu’en rimes légères 
e vous offre des traits fîneeres 
>u gîte où je fuis tranfplanté ; 
lais comment faire en vérité î 
ntouré d’objets déplorables , 
ourrai-je de couleurs aimables 
gayer le fombre tableau 
>e mon domicile nouveau f 
' répandrai- je cette ai Tance , 

>s fentimens , ces traits difects , 

It cette molle négligence 

lui , mieux que l’exaéie cadence , 

Embellit les aimables Vers ? ^ 

E iij 
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Je ne fuis plus dans ces bocages 
Où , plein de riantes images , 

J'aimai fouvent à m’égarer ; 

Je n*ai plus ces fleurs , ces ombrages y 
Ni vous-même pour m’infpirer. 

Quand , arraché de vos rivages 
Par un deftin trop rigoureux , 

J’entrai dans ces manoirs fauvages , - 

Dieux ! quel contrafle douloureux ! 

Au premier afpeCl de ces lieux y 
Pénétré d’une horreur fecrette , 

Mon cœur , fubitement flétri » 

Dans une furprife muette 
Relta long -temps enfeveli: 

Quoi qu’il en foit , je vis encore , 

Et , malgré vingt fujets divers 
De regrets & de trifles airs » 

Ne craignex point que je déplore 
Mon infortune dans ces Vers. 

De l’aflbupiflantc Elégie 
Je méprife trop les fadeurs ; 

Phoebus me plonge en léthargie 
Dès qu’il fredonne des langueurs. 

Je cefle d’eftimer Ovide , 

Quand il vient fur de foibles tons 
Mc chanter y pleureur infîpide y 
De longues lamentations. 

Ut> efprit mâle & vraiment fage * 
Dans le plus invincible ennui • 
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Dédaignant le trille avantage 
De fe faire plaindre d’autrui « 

Dans une égalité hardie 

fouie aux pieds la terre & le fort^ 

Et joint au mépris de la vie 
Un égal mépris de la mort. 

Mais fans cette âpreté Hoïque , 
Vainqueur du chagrin léthargique * 

Par un heureux tour de penfer , 

Je fais me faire un jeu comique 
Des peines que je vais tracer j 
Ainli l’aimable Poélîe , 

Qui dans le relie de la vie 
Porte alTeï peu d’utilité , 

De l’objet le moins agréable 
Vient adoucir l’aullérité , 

El nous fauve au moins , par la fable | 
Des ennuis de la vérité. 

C’cll pat cette vertu magique 
Du Télefcope poétique 
Que je retrouve encor les ris 
Dans la lucarne infortunée 
Où la bizarre Dellinée 
Vient de m’enterrer à Paris. 

Sur cette montagne empelléc ^ 

Oà la foule toujours crottée 
De Prellolets provinciaux , 

Trotte fans caufe & fans repos 
Vers ces demeures odieufes 
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où' régnent les longs argumens 
Et les harangues cnnuyeufes , 

Loin du féjour des agrémens s 
EnSn , pour fixer votre vue , 

Dans cette pédantefque rue 
Où trente faquins d'imprimeurs 
Avec un air de conféquence > 

Donnent froidement audience 
A cent faméliques Auteurs « 

Il eft un édifice immenfe 
Où , dans un loifir fiudieux f 
Les doâes arts forment l’enfance 
Des fils des Héros & des Dieux : 

Là , du toit d’un cinquième étage 
Qui 'domine avec avantage 
Tout le climat Grammairien 
S’élève un antre aérien , 

Un afirologique hermitage « 

Qui paroît mieux , dans le lointain , 
Le nid de quelque oifeau fauvage 
Que la retraite d’un humain. 

C’eft pourtant de cette guérite , 

C’eft de ce célefte tombeau 
Que votre ami , nouveau Stylite > 

A la lueur d’un noir flambeau y 
Ecnché fur un lit fans rideau y 
Dans un déshabillé d’hermite y 
Vous griffonne aujourd’hui fans fard » 
Et peut être fans trop de fuite > - 
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Ces Vers enfilés au hafard ; 

Et tandis que pour vous je veillé 
Long-temps avant l’aube vermeille * 
Empaqueté comme un Lapon , 
Cinquante rats à mon oreille 
Ronflent encore en faux-bourdon. 

Si ma chambre eft ronde ou quarrée » 
C*eft ce que je ne dirai pas : 

Tout ce que j’en fais fans compas ^ 
C’eft que depuis l’oblique entrée , • 
Dans cette cage reflerrée , - 
On ' peut former jufqu’à fix pas. 

Vne lucarne mal vitrée » 

Etés d’une gouttière livrée 
A d’interminables fabats , 

Où l’Uni verfîté des chats , 

A minuit , en robe fourrée , 

Vient tenir Tes bruyans Etats : 

Une table mi -démembrée 
Près du plus humble des grabats ( 

Six brins de paille délabrée > 

Trelfés fur deux vieux échalas : 

^ Voilà les meubles délicats 
Dont ma Chartreufe eft décorée « 

Et que les freres de Borée 
Bouleverfcnt avec fracas , 
lorfque fur ma niche éthérée » 

Ils préludent aux fiers combats 
Qu’ils vont livrer fous vos climats | - 
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Ou quand leur troupe conjurée 
Y vient préparer ces frimats 
Qui verfent fur chaque contrée 
Les caiharrcs & le trépas. 

Je n’outre rien j telle eft , en fommc ,, 
La demeure où je vis en paix , 
Concitoyen du peuple Gnôme 
Des Sylphides ôc des Follets ; 

Telles 6n nous peint les tannicrcs 
Où giffcnc, ainfi qu’au tombeau > 

Les Pythoniffes , les Sorcières , 

Dans le donjon d’un vieux château » 

Ou tel cft le fublirac fiége , 

D’où > flanqué des trente-deux vents » 
L’Auteur de l’Almanach de Liège 
Lorgne l’hiftoire du beau temps » 

Et fabrique avec privilège ^ 

Ses aftronomiques Romans. 

Sur ce portrait abominable » 

On penferoit qu’en lieu pareil 
Il n’eft point d’inftant déleélable 
Que dans les heures du fommeil. 

Pour moi , qui, d’un poids équitable» 
Ai pefé des foibles mortels- 
Et les biens & les maux réels , 

Qui fais 'qu’un bonheur véritable 
Ne dépendit jamais des lieux î 
Q ue le. Palais le plus pompeux* . 
Souvent renferme un miférable » 
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Et qu’un défert peut être aimable , 
pour quiconque fait être heureux. 
De ce Caucafe inhabitable 
Je me fai* l’Olympe des Dieux. 

Là , dans la liberté fuprëme , 
Semant de^ fleurs tous me& inflans. 
Dans l’empire de l’hiver même 
Je trouve les jours du printemps. 
Calme heureux ! loiflr folitaire ! 
Quand on jouit de ta douceur , 

Quel antre n’a pas de quoi plaire?' 
Quelle caverne eft étrangère , 
Lorfqu’on y trouve le bonheur ; 
Lorfqu’on y vit fans fpeftateur 
Dans le fiicnee littéraire , 

I.oin de tout importun jafeur. 

Loin des froids difeours du vulgairfi 
Et des hauts tons de la grandeur; 
Loin de ces troupes douccrcufcs , 
OÙ d’infipides précieufes 
Et de petits fats ignorans 
Viennent , conduits par la Folie , 
S’ennuyer en cérémonie , ' 

Et s’endormir en complimens ; 
Loin de ces plartes cotterics 
Où l’on voit fouvent réunies 
L’ignorance en petit manteau , 

La bigotterie en lunettes , 

La minauderie en cornettes , 
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Et la réforme en grand chapeau { 

Loin de ce médifant infâme 
Qui de l’impofture Sc du blâme 
Eft l’impur & bruyant écho j 
Loin de ces fots atrabilaires 
Qui I cdbfus de petits myfteres • 

Ne nous parlent qu*incognito , 

Loin ds ces ignobles Zoïles , 

De ces enhleurs de daâyles , 

Coiffés de phrafes imbécilles 
Et de ciafUques préjugés , 

Et de qui l’enveloppe épaifle 
Des pédans de Rome & de Grèce 
N’étant point encor dégagés , 

Portent leur petite fentence 
Sur la rime Sc fur les Auteurs , 

Avec autant de connoi (Tance 
Qu’un aveugle en a des couleurs s 
Loin de’ ces voix acariâtres, 

Qui , dogmatifant fur des riens. 

Apportent dans les entretiens , 

Le bruit des bancs opiniâtres , 

Et la profonde dérai Ton 
De ces difputes foldatefques , 

Où l’on s’infulte à l’unilTon , 

Pouf des mifcrcs pédantefques , 

Qui font bien moins la vérité 
Que les rêves creux & burlefques 
De la crédule Antiquité ; 

‘ Loin 
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.oin de la gravité chinoife 
)e ce vieux Druide empefc , 
îui , fous un aie rymtnétiifé , 
’arle à trois temps ^ rit à la toife y 
Regarde d’un oeil apprêté , 
ît m’ennuie avec dignité ; 

Loin de tous ces faux Cénobites 
2ui , voués encor tout entiers 
^ux vanités qu’ils ont proferites» 
irrant de quartiers en quartiers , 
i^ont dans d’équivoques vifites 
’orter leurs faces paraGtes , 

Et le dégoût ’dc leurs Moutiers ; 
:.oin de ces fauiTets du l’arnaiTe y 
iui , pour a^oir glapi par fois 
[Quelque épithalame à la glace 
Dans un petit monde bourgeois* 
Mc caufcnc plus qu’en folles rimes. 
Se vous parlent que d’Apollon , 

De Pégafe & de Cupidon * 

Et telles fadeurs fynonymes * 
Ignorant que ce vieux largon , 
Relégué dans l'ombre des clalTes , 
N’ed plus aujourd’hui de faifon 
Chez la brillante Fixion ; 

Que les tendres lyres des Grâces 
Sc montent fur un autre ton j 
Et qu’enfin , de la foule obfcure - 
Qui tempe au maraisd’Hélicon, 
2 ~ÿme I . F 
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Pour fauver fes vers & fon nom , 

Il faut être , fans ihjpofture > 
L’interprête de la nature , 

Et le peintre de la raifon ; 

Loin enfin, loin de la prêfence 
De CCS timides difeoureurs, 

Qui , non guéris de l'ignorance , 
Dont on a pétri leur enfance , 
Reftent noyés dans mille erreurs , 

Et damnent toute ame fenfée 
Qui , loin de la route tracée , 
Cherchant la perfuafion , 

Ole fouftraire fa penfée 
A l’aveugle prévention. 

A ces tiaits je pourrois, Amintc, 
Ajouter encor d’autres mœurs: 

Mais fur cette légère empreinte ^ 
D’un peuple d’ennuyeux caufeurs. 
Dont j’ai nuancé les couleurs , 
Jugez fi toute folitude 
Qui nous fauve de leurs vains bruits , 

J * 

N’cft point l’afylc & le pourpris 
De l’cnticrc béatitude : / 

Que dis-je ? Efi-on feul, apres tout, 
I.orfque, touché des plaifirs fages , 
On s’entretient , dans les ouvrages , 
Des Dieux de la lyre & du goût i 
Par une illufion charmante , 

Que produit la verve brillante 
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e ces Chantres ingénieux , 
ux-mêmcs s’ofFrent à mes yeux. 

Ion fous ces vêtemens funèbres , 

Ion fous ces dehors odieux 
[u’apportent du fein des ténèbres 
es fantômes des malheureux , 
îuand , vengeurs des crimes célébrés , 
s montent aux terreftres lieux ; 
lais fous cette parure aiféc, 

3US ces lauriers vainqueurs du fort , 
ue les citoyens d’Blyfée 
aUvent du foufHe de la mort. 

Tantôt , de l'axut d'un nuage 
lus brillant que les plus beaux jours , 
c vois fortir l’ombre volage 
l’Anacréon, ce tendre Sage, 
c Neftor du galant rivage , 
e Patriarche des Amours. 

[)ris de fon doux badinage , 
orace accourt à fei accens , 
orace, l’ami du bon fens, 
lilofophe fans verbiage, 

; Poète fans fade encens, 
utour dé ces Ombres aimables , 
ouronnés de rofes durables , 
hapelle, Chaulieu , Pavillon , 

: la naïve Deshoulieres , 
iennent unir leurs voix légères , 
t font badiner la raifon *, 

EU 
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Tandis que le Taffc & Milton , 

Pour eux , des trompettes gucriiercs 
Adouâffcnt le double ton. 

Tantôt à ce folâtre Groupe, 

Je voit fuccéder une troupe 
De morts un peu plus férieux , 

Mais non moins charmant à mes feux { 
Je vois Saint-R^al & Montagne 
Entre Sénèque & Lucien ; 
Saint-Evremont les accompagne j ” 

Sur la recherche du vrai bien 
Je le vois porter la lumière ; 

La Rochcfoucault , la Bruyère , 
Viennent embellir l’entretien. 

Bornant au doux fruit de leurs plumes . 
Ma Bibliothèque & mes vœux , 

Je lailTe aux Savantas poudreux 
Ce vafte chaos de volumes , 

Dont l’erreur & les Sots divers 
Ont infatué l’Univers, 

Et qui , fous le nom de fciencey 
Semés & reproduits par-tout , 
immortalifent l’ignorance. 

Les menfonges & le faux'' goût, 

C’eft ainfî que par la ptélencc 
De ces morts vainqueurs des ddlins*. 
On fe confolc de l’abfence , 

De l’oubli même des humains. 

A l’abri 4e leurs noirs oragçs » 
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Sur ia cîme de mon rocher , 

Je vois à mes pieds les naufrages 
Qu’ils vont imprudemment chercher. 
Pourquoi , dans leur foule importune , 
Voudriex-vous me rétablit ? 
leur cftime ni leur fortune 
Ne me caufcnt point un défît : 

Pourrois- je , en proie aux foins vulgaires , 
Dans la commune jllulîon , 

OfFufqucr mes propres lumières 
Du bandeau de l’opinion ? 

Irois-jc , adulateur fordide , 

Encenfer un fot dans l’éclat, 

Amufer un Croefus ftupide , 

Et Monfeigneurifer un fat ? • 

Sur des cfpérances frivoles , 

Adorer avec lâcheté 
Ces chimériques fariboles 
De grandeur & de dignité ; 

Et, vil client de la fierté, 

A de méprifables Idoles 
Proftituer la vérité? 
irois- je , par d’indignes brigues , 
M’ouvrir des Palais faftueux , 

Languir dans de folles fatigues, 

Remper à replis tortueux 
Dans de puériles intrigues. 

Sans ofer être vertueux? 

De la fubiime Poéfie , 

F iij 
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Profanant l’aimable harmonie, 

Iroîs-jc , par de vains accens , 
Chatouiller l’oreille engourdie 
De cent ignares importans , 

Pont l*amc maflîve, afibupie 
Dans des organes impuiflans , 

Où livrée aux fougues des fens. 
Ignore les dons du génie 
Et les plailirs des fentimens ? 

Irois-je pâlir fur la rime 
Dans un fîeclc infcnfible aux Arts, 
ït de ce rien qu’on nomme eftime , 
Affronter les nombreux hafards ? 

Et d’ailleurs , quand la Poéfic , 
Sortant de la nuit du tombeau , 
Reprendroit le feeptre & la vie 
Sous quelque Richelieu nouveau , 
Pourrois-je , au char de l’Immortelle, 
M’enchaîner encor plus long temps ? 
Quand j’aurai paffé mon printemps , 
Pourrai-je vivre encor pour elle ? 

Car enfin , au lyrique effort 
Paît pour nos bouillantes années , 
Dans de plus folides journées, 
Voudr<>is-jc me livrer encor} 

Perfuadé que l’Harmonie 
Ne verfe fes heureux préfens 
Que fur le matin de la vie , 

Et que ) fans un peu de folie t 
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On ne rime plus à trente ans, 

Siiivrols-je un iour à pas pefans 
Ces vieilles Mufes douairières j 
Ces meres feptuagénaires 
Du Madrigal & des Sonnets, 

Qui , n’ayant été que Poëtes , 

Rimaillent encore en lunettes, r 

Et meurent au bruit des Hâlets l 
Egaré dans le noir Dédale 
Où le fantôme de Thémis , 

Couché fur la Pourpre & les Lys , 

Penche la balance inégale. 

Et tire d’une urne vénale 
Des arrêts diclés par Cypris j 
Irois-je, Orateur mercenaire 
Du faux & de la vérité , 

Chargé d’une haine étrangère , 

Vendre aux querelles du vulgaire 
Ma voix & ma tranquillité; 

Et , dans l’antre de la Chicane , 

Aux loix d’un tribunal profane 
Pliant la loi de l’Immorrel , 

Far une éloquence anglicane 
Sapper & le trône 5c l’autel î 
Aux fentimens de la nature , 

Aux plaifirs de la vérité 
Préférant le goût frelaté 
Des plaifirs que fait l’impofture. 

Ou qu’invente la vanité ; 



Digitized by Google 



68 La Chartreuse 


^ 

Voudrois - je partager ma vie 
Entre lc« jeux de la folie 
Et l’ennui de l’oifivetc , 

Et trouver la mélancolie 
Dans le fein de la volupté ? 

Non , non ; avant que je m’enchaîne 
Dans aucuns de ces vils partis • 

Vos rivages verront la Seine 
Revenir aux lieux d’où j’éciis. 

Des mortels j’ai vu les chimères î 
Sur leurs fortunes menfongeres 
J’ai vu régner la folle erreur j 
J’ai vu mille peines cruelles 
Sous un vain mafquc de bonheur , 
Mille petitclTes réelles 
Sous une écorce de grandeur ; 

Mille lâchetés infidclles 
Sous un coloris de candeur ; 

Et j’ai dit au fond de mon coeur : 
Heureux 1 qui dans la paix fecrette 
D’une libre & sûre retraite 
Vit ignoré , content de peu , 

Et qui ne fc voit point fans celTe 
Jouet de l’aveugle Déefle , 

Ou dupe de l’aveugle Dieu ! 

A la fombre mifanthropie 
Je ne dois point ces fentimens t 
D’une faufle Philofophie 
Je hais les vains raifonnemens, 
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Et jamais la bigottcrie , 

Ne décida mes jiigemens t 
Une .indifférence fupreme , 

Voilà mon principe & ma loi ; 

Tout lieu,, tout deftin , tout fyflëmO 
Par -là devient égal pour moi} 

Où je vois naître !a journée , 

Là , content j’en attends ia fin f 
Prêt à partie le lendemain 
Si l’ordre de la Deftinée 
Vient m’ouvrir un nouveau chemin. 
Sans oppofer un goût rebelle 
. A ce domaine fouverain , 

Je me fuis fait du fort hum tin 
Une peinture trop fidélle ; 

Souvent dans les châlnpëtres lieux 
Ce portrait frappera vos yeux. 

En promenant vos rêveries 
Dans, le filence des prairies , 

Vous voyex un foible rameau 
Qui , par les jeux du vague Eole > 
Enlevé de quelque arbriffeau , 

Quitte fa tige , tombe , vole 
Sur la furface d’un ruiffeau ; 

Là , par une invincible pente > 

Forcé d’errer & de changer , 

Il flotte au gré de l’onde errante } 

Et d’un mouvement étranger, 
Souvent il paroît , il fumage « 
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Souvent; il eft au fond des eaux *, 

11 rencontre fur fon pafTage 
Tous les jours dcs.pays nouveaux , 
Tantôt un fertile rivage , 

Bordé de coteaux fortunés. 

Tantôt une rive fauyage , 

Et des déferts abandonnés. 

Parmi ces erreurs continues 
11 fuit, il vogue jufqu’au jour 
Qui l’cnfevelit à fon tour ^ 

Au fein de ces mers inconnues 
Où tout s’abyme fans retour. 

Mais , qu’ai'je fait ? Pardon , Aminté p 
Si je viens de moraltfer ; 

Dans une lettre fans contrainte 
Je ne prétendois que caufer. 

Où font , hélas 1 ces douces heures 
Où dans vos aimables demeures , 
Partageant vos difeours charmans • 

Je partageoii vos fentimens î 
Dans ces folitudes riantes 
Quand me verrai - je de retour î 
Courex , vôlex , heures trop lentes 
Qui retardex cet heureux jour. 

Oui , dès que les delîrs aimables , 
Joints aux fouvenirs déleélables , 
M'emportent 'vers ce doux féjoury 
Paris n’a plus rien qui me pique. 

Dans ce jardin fi magnifique » 
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Embelli par la main des Rois , 

Je regrette ce bois ruftique 
Où l’écho répétoic nos voix. 

Sur ces rives tumultueufes / 

OÙ les pallions faltueufes 
Font régner le luxe & le bruit 
Jufques dans l’ombre de la nuit , 

Je regrette ce tendre afyle 
Où f fous des feuillages fecrets , 

Le fommcil rcpofc ttanquile « 

Dans les bras de l’aiifiabie paix. 

A l’arpect de ces eaux captives , 
Qu’en mille formes fugitives 
L’art fait enchaîner dans les airs 9 
Je regrette cette onde pure 
Qui, libre dans les antres verds. 

Suit la pente de la nature. 

Et ne connoît point d’autres fers. 

En admirant la mélodie 
De CCS voix , de ces fons parfaits , 
Où le goût brillant d’Aufonie 
Se mêle aux agrémens François , 

Je regrette les chanfonnettes , 

Et le fon des lîmples mufettes 
Dont retentiflent les coteaux , 

Quand vos Bergères fortunées , 

Sur les foirt des belles journées , 
Ramènent gaiement leurs troupeaux.* 
Dans ces Palais où la mollcfle 
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Peinte par les mains de l’Amour, 

Sur une toile enchanterefle , 

Offre les fades de fa Cour j 
Je regrette ces jeunes hêtres 
Où ma Mufe plus d’une fois 
Grava les louanges champêtres 
Des Divinités de vos bois. 

Parmi la foule trop habile 

Des beaux dtfeurs du nouveau dyle > 

Qui, par de bifarres détours. 

Quittant le ton de la nature , 

Répandent fur tous leurs difeours 
L’académique enluminure , 

Et le vernis des nouveaux tours , 

Je regrette la bonhommie, 

L’air loyal, l’ciprit non pointu, 

Et le patois tout Ingénu 
Du Cuié de la Seigneurie , 

Qui , n’ofan: point (a belle vie 
Sur des écrits laborieux , 

Parle comme nos bons ayeux » 

Et donneroit , je le parie , 

L’Hiftoire, les Héros, les Dieux, 

Et toute la Mythologie , 

Pour un quaitaut de Condrieux. 

Ainfi de mes plaifirs d’Automne 
Je me remets l’enchantement , 

Et de la tardive Pomone 
Rappcllant le régné charmant. 

Je 
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Je me tedis inceflamment : 

Dans ces folicudes riantes 
Quand me verrai - je de retour ? 
Courez , vôlez , heures trop lentes 
Qui retardez cet heureux jour. 

Claire fontaine , aimable Ifore , 

Rive où les Grâces font dclore 
Des fleurs & des jeux éternels. 

Près de ta fource , avant l’aurore » 
Quand reviendrai - je boire encore 
L’oubli des foins & des mortels ? 
Dans cette gracieufe attente , 

Aminte , l’amitié conftante 
Intretcnant mon fouvenir , 

£lle endort ma peine préfente 
Dans les fonges de l’avenir. 

Lorsque le Dieu de la lumière , 
Echappé des feux du Lion , 

Du Dieu que couronne le lierre 
Ouvrira l’aimable faifon , 

J’en jure le pèlerinage ; 

Envolé de mon hermitage , 

Je vous apparoîtrai foudain 
Dans ce parc d’éternel ombrage. 

Où fouvent vous rêvez en Sage, 

Les lettres d’CJsbeck à la main ; 

Ou bien , dans ce vallon fertile 
Où , cherchant un fecret afyle , 

Et trouvant des périls nouveaux , 
Tomi /, • G 
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La Perdrix , en vain fugitive » 
Rappelle fa troupe craintive 
Que iious chaiTons fur les coteaux. 
Vous me verrez toujours le même , 
Mortel fans foin , ami fans fard , 
Fenfant par goût , rimant fans art « 
Fc vivant dans un calme cxtrctne 
Au gré du temps & du hafard : 

Là , dans de charmantes parties 
D’humeurs liantes alTorties , 

Portant des efprits dégagés 
De foucis de de préjuges , 

Et retranchant de notre vie 
Les façons , la cérémonie , 

Et tout populaire fardeau » 

Loin de l’humaine Comédie, ■ 

Et comme en un monde nouveau. 
Dans une charmante pratique 
Nous réalifetons en6n 
Cette petite République 
Si long-temps projettée en vain. 

Une Divinité commode , 

L* Amitié , fans bruit , fans éclat , 
Fondera ce nouvel Etat : 

La Franchife en fera le Code, 

Les Jeux en feront le Sénat; 

Et fur un Tribunal de rofes , 

Siège de notre Confulat, 
L’finjoûment jugera les caufes. 
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On exclura de ce climat 
Tout ce qui porte I*air d’étude ; 

La Raifon, quittant fon ton rude. 
Prendra le ton du fentiment. 

La Vertu n’y icra point prude , 
L’efprit n’y fera point pédant , 

Le favoir n’y fera mettable 
Que fous les traits de l’agrément s 
Pourvu que l’on fâche être aimable , 
On y fauta fuffifamment ; 

On y proferira l’ctaîaçe 
Des Phralîers , des Rhéteurs boufHs ; 
Rien n’y prendra le nom d’ouvrage. 
Mais V fous le nom de badinage, 

Il fera quelquefois permis 
De rimer quelques chanfonnettes , 

Et d’embellir quelques fornettes 
Du poétique coloris , 

En répandant avec hnelTc 
Une nuance de fagefle, 

Jufqucs fur Bacchus & les Ris. 

Par un arrêt en Vaudevilles 
On ‘bannira les faux Plaifans , 

Les Cagots fades & rempans , 

Les Complimenteurs imbéciles 
Et le peuple de froids Sa van s. 

Enfin, cet heureux coin du monde 
N’aura pour but , dans fes Statuts , 
Que de nous fouft taire aux abus . 

Gij 
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Dont ce bon Univers abonde, 
Toujours fur ces lieux enchanteurs , 
Le Soleil, levé fans nuages , 
fournira Ton cours fans orages* 

£t fe couchera dans ies fleurs. 

Pour prévenir la décadence 
Du nouvel établiflemenc , 

Nul indiferet , nul inconflank 
N’entrera dans la confidence ; 

Ce canton veut cire inconnu. 

Ses charmes , fa béatitude , . 
pour bafe ayant la folitude , 

S’il devient peuple , il cft perdu, 
les Etats de la ^République 
Chaque Automne s’aflembleront .. 
It là , notre regret unique , 

Nos uniques peines feront 
De ne pouvoir toute l’année 
Suivre cette loi fortunée 
De philofofhiques loifirs , 

Jufqu’à ce moment où. 1a parque 
Emporte dans la même barque 
Nos jeux i nos coeurs de nos plaifirc* 
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È PITRE AM. D. D. N. 

Î^ES Régions de Sylphisie. 

De ce réjour aérien , 

Dont ma douce Philofophie 
Sait bannir la mélancolie , 

£n rimant quelqu*aimable rien ; 

Salut » famé toujours fleurie y 
Solitude & libre entretien 
A la République chérie 
Dont une tendre rêverie 
M’a déjà rendu citoyen. 

Dans votre Epître ingénieufe 
Vous prétendez que le pinceau 
Qui vous a tracé la Chartrevss, 

N’en a pas fini le tableau , - 
Et vous m’engagez à décrire j 
D’un crayon léger & badin , 

La carte du claJIique Empire, 

Et les moeurs du peuple Latin. 

A la gaieté de nos maximes 
Pour ajufler ce grave objet , 

Et ne point porter dans mes rimes 

Gilj 
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La ftchercflc du fujct , 

Icaitons la Mufc cmpefée 

Qui , fc guindant fur de grands mots 9 

Préfidc à la Profe toifée 

Des Poètes collégiaux. | 

Je vous ai dépeint l’Elyfée 
pans le plaifir pur & parfait | 

De mon Hermitage fecrct. 

Par un contrafte aflez bifarre • 

Dans ce nouvel amufement , j 

Je vais vous chanter le Ténare * j 

Kon fur un ton trifte & pefant i 
Ennemi des Mufes plaintives, 

Jufques’ fur les fatales rives 

Je veux rimer en badinant. I 

Un peuple de jeunes efclaves 
Dans un fîicnce rigoureux ; 

Des pleurs • des prifons , des entraves % 

Un fejour vafte & ténébreux i 

Des coeurs dévoués à la plainte , ^ 

Des jours files par les ennuis , 

N’eft-ce point la fidelle empreinte 
Du trifte Royaume des nuits ? 

N’en doutez point : ce que la Fable 
Nous a chanté des fombres bords , 

Cette péînture redoutable 
Du profond Empire des morts , 

C’étoit l’iinage prophctiq^uc 
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Des manoirs que j’offre à vos yeux , 

Et l’hiftoite trop véridique 
De leurs habitans malheureux. 

Avec l’Erebe & fon cortège. 
Confrontez ces antres divers , 

Et, dans le portrait d’un Collège^ 
Vous reconnoîrrcz les Enfers., 

Tel étoit le vrai parallèle 
Que dans cette derniere nuit 
Un fonge offroit à mon e^prit^ 

Aminte , je me le rappelle *, 

Dans ce délire réfléchi , 

Je croyois vous conduire ici 
Et , fi ma mémoire eft fidelle, 

Je vous entretenois ainfî. 

Venej. de la doélc pouiïïere 
Ofez franchir les tourbillons , 

Perçons l’infernale carrière 
Des Scholaftiques régions : 

Là , comme aux fourccs du Cocyte , 

On ne connoît plus les beaux jours } 

Sur cette demeure proferite 
La nuit femble régner toujours: 

Là , de la charmante nature 
On ne trouve plus les beautés ; 

Les eaux , les fleurs , ni la verdure 
N’ornent point ces lieux déteflés, v i 
Les feuls oifeaux d’affreux augure 
Y forment des fons redouté^ 
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Dès l’abord de ce gouffre horrible > 
Tout nous retrace l’Achéron } 

Voyez ce portier inflexible. 

Qui , payé pour être terrible , 

It muni d’un cœur de Huron , 
Réunit dans fon caraclere 
La triple rigueur de Cerbere, 

Et l’ame avare de Caron ; 

Ainfl que ces Ombres légères 
Qui , pour leurs demeures premières » 
Formoient des regrets & des vœux ; 
Les jeunes captifs de ces lieux 
Voltigent auprès des barrières , 

Sans pouvoir échapper aux yeux 
De ce fatellite odieux. 

Entrons fous ces voûtes antiques , 

Et fous les higubres portiques 
De ces Tribunaux renommés j 
Au lieu de ces voiles funèbres 
Qui . de l’empire des ténèbres , 
Tapiflbient les murs enfumés , 

D’une longue fuite de thefes 
Contemplez les vils monumens , 
Archives de doéfes fadaifes. 

Supplice éternel du bon-fens. 

A la place des Tifiphones , 

Des Sphinx , des Larves , des Gorgones 
Qui du Styx étoient les bourreaux , 
J’apperçois des ryiani nouveaux , 
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L’Hyperbole aux longues échalTes , 

La Catachrefe aux doubles faces , 

Les Logogryphes effrayans , 
L’impitoyable Syllogifme , 

Que fuit le téndbteux Sophifine , 

Avec les Ennuis dévorans. 

Quelle inexorable Mégère 
Ici ra^emble , avant le temps , 

Cet Mânes jeunes & tremblans« 

Et ravis au fein de leur mere l 
Sur leurs déplorables deftins , 

Dans des lieux voués au lîlence , 

Voyez de pâles Souverains 
Exercer leur trifte puilTance t 
Un Sceptre noir asme leurs mains. 
Ainfi Rhadamante aux traits fombresg 
Balançant l’urne de la Mort , 

Sur le peuple muet des Ombres 
Prononçoit les arrêts du fort. 

Mais quelles alarmes foudaines 1 
D’où partent ces longues clameurs i 
Pourquoi ces prifons de ces chaînes ? 
Sur qui tombent ces fouets vengeurs 
Tel étoit l’appareil barbare 
Des tortures du Phiégéton, 

Tels étoient les cris du Tartare , 

Sous la fourche du vieux Pluton* 

Près de ces cavernes fatales , 

Quels font ces bmlans foupiraux i 
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Que vois-je ! quels nouveaux Tantales 
MaudifTcnt ces perfides eaux 1 
De ce paialiele grotefque y 
Moitié vrai , moitié romanefque , 
Amynte, pour vous égayer, 

J’aurois rempli le cadre entier , - 
Si , dans cet endroit de mon fonge , 

Un cruel ofant m’éveiller. 

N’eût diHipé ce doux menfonge , 

Et le preftige officieux 

Qui vous préfentoit à mes yeux } 

Ce hideux bourreau , moins un homme 
Qu’un patibulaire fantôme , 

Tels qu’on les peint en noirs lambeaux > 
Et dans l’horreur du cflépufcule , 

Tenant leur Conciliabule , 

Parmi la cendre des tombeaux ; 

Ce fpeéfre, dis-je , au front fîniftre. 

Du tumulte bruyant miniltce, 

Affublé de l’accoûtremene 
D’un précurfeur d’enterrement , 

Bien avant l’aube matinale. 

Chaque jour, troublant mon réduit , 
Armé d’une lampe infernale , 

M’offre un jour plus noir quota nuit , 
Et d’une bouche fépulchrale , 
M’annonce que l’heure fatale 
Rainene le démon du bruit. 

Par cet arrêt iffipicoyable , 
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Arraché du fein délectable 
Et des ronges & du repos » 

L’ocil. encor chargé de pavots , 

Aux deux je cherche en vain l’aurore ; 
Un voile épais couvre les airs y 
Et Phoebus n’eft point prêt encore 
A quitter les Nymphes des mers. 

Aftre qui réglas ma nainancc, 
Pourquoi ta fupréme puiflance , 

En formant mes goûts Sc mon coeur» 
Y verfa-t elle tant d’horreur 
Four la monachale indolence ? 

Plus rcfpecté dans mon fommeil. 
Exempt des craintes du réveil , 
J’cuflc, les deux tiers de ma vie. 
Dormi fans trouble, fans envie» 
Dans un dortoir de Vidorin , 

Ou fur la couche rebondie 
D’un Procureur Génovéfain. 

Il eft vrai qu’un peu d’ignorance 
Eût fuivi ce dcftin flatteur. 
Qu’importe ? Le nom de Docteur 
N’eût jamais tenté ma prudence; 
Janaais d’un fommcil enchanteur 
Il n’eût violé la confiance. 

Une éternité de fcience 
Vaut-elle une nuit de bonheur? 

Par votre miflîve charmante. 

Vous me chargea de vous, donner 
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Sur je ne fais quel manufcrit , • 

Par un Frcftolet famélique , 

Se vend , à IMnfu de l’Auteur , 

Far ce petit Collet profane > 

£t déjà, vaut une foutane 
Et deux caftors à l’Editeur. 

Si ma main n’étoit pas trop lafle. 

Ce feroit bien ici la place 
D’ajouter un tome nouveau 
Aux mémoires du faint Oifeau ; 

De narrer comme quoi la pièce 
Portée au fortir de la preffe 
Au Parlement Vifitandin , 

Caufa dans leurs faintes brigades 
Une ligue, des barricades , 

Et fonna pat-tout le toefin ; 

Gomme quoi les Mères notables > 
L’Etat-Major, les Vénérables 
Vouloient , dans leur premier accès » 

Sans autre forme de procès. 

Brûler ces vers abominables , ) 

Comirie erronés , comme exécrables* 
Janféniûes , impardonnables , 

Et notoirement Impoûeurs ; - 

Mais comme quoi des jeunes foeun 
La Jurifprudcnce plus tendre 
A jufqu’ici paré les coups, 

Ravi Vir-Vert à ce courroux , 

Et fauvé l’honneur de fa cendr», 3 
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Suivant le lardon mcdifanc , 

Les jeunes fœurs , d’un oeil content , 

Ont vu draper les graves Meres > 

Les révérendes Douairières * 

Et la grand’Chanabre du Couvent. 

Une None fcmpiternelle 
Prétend prouver à tout fidele 
Que jamais Ver-Vert n’exifta* 

Vu , dit-elle , qu’on ne pourra 
Trouver la lettre circulaire 
Du Perroquet Millionnaire, 

Parmi celles de ce temps-là. 

Je crois que la remarque habile- 
De la Cloîtriete Sibylle , 

(N’en déplaife à fa charité) 

Sera de peu d’utilité ; 

Car dès que Ver-Vert eft cité 
Dans les Archives du ParnalTe , 

Quel incrédule auroit l’audace 
D’en foupçonner la vérité ? 

Toutefois ce procès mylUque , 

Au carnaval Ce jugera ; 

Dans un Chapitre oecuménique 
L’Oifeau défendeur paroîtra ; 

La vieille Mcre Bibiane 

Contre lui doit plaider long-temps , 

Et , dans le fort des argumens 
Que hûrlera fon rauque organe. 

Perdra Tes deux dernières dents. 

Hij 
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Ma» la jeune Soeur Pulcherie , 

Qui pour Ver-Vert pérorera, 

( Si dans ce jour , comme on publie , 
Les Direéleurs opinent là ) 
Très-fûremeni l’emportera 
Sur l’otlogénaire Harpie. 

' A plaider contre le prînremps , 
L’hiver doit perdre avec dépens. 

Adieu , voilà trop dc*folies ; 

Trop pareffeux pour abréger , » 
Trop occupé pour corriger , 

Je vous livre mes rêveries 
Que quelques vérités hardies 
■Viennent librement mélanger : 
J’abandonne l’exaélitude 
Aux gens qui riment par métier. 
D’autres font des vers par étude » 
J’en fais pour me défennuyer ; 

Ainfi , vous ne devez me lire 
Qu’avec les yeux de l’amitié. 

J’aurois encor beaucoup à dire î 

\ L’cfprit n’eft jamais las d’écrire , 
Lorfque le coeur cft de moitié, 
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DE L’ÉPITRE SUIVANTE 
A M A D A M E***. 

SvR le Cage emploi de la aie , 

Une aimable Philofophie 
A trop éclairé votre câeur, 

Pour qu’il puHTe me faire un crime 
De n’accorder point à la rime 
Des jours que je dois au bonheur : 

Je ne m’en défends point , ThémirCy 
la patelle cft ma Déïtc : 

Aux Tons négligés de ma Lyre , 

Vous fentirez qu’elle m’infpire ; 

Et que P d’un chant trop concerté 
fuyant l’ennuyeufe beauté « 

Loin de faire un travail d’écrire. 

Je m’en fais une volupté t 
Moins délicatement flatté 
De l’honneur de me* faire lire , 

Que de l’agrément de m’inftruire 
Dans une oiflve Rbctté. 

On ne doit écrire qu’en Maître { 

11 en coûte trop au bonheur : 

H Uj 
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Le titre trop chéri d’Autcur 
Ne vaut pas la peine de l’être ; 

Auffi n’cft-cc point fous ce nom. 

Si peu fait pour mon caraélere , 

Que je rentre au facré Vallon , 

Moi qui ne fuis qu’en volontaire 
Les drapeaux brillans d’Apollon. 

La Mufe qui dicfa les rimes 
Que je vais offrir à vos yeux , 

N’eft point de ces Mufes fublimes 
Qui pour amans veulent des Dieux ; 
Elle n’a point les grâces ficrcs 
Dont brillent ces Nymphes altières 
Qui divinifent les Guerriers ; 

La négligence fuit Tes traces , 

Ses tendres erreurs font fes grâces , 
Et les rofes font fes lauriers. 

Ici fur le ton des Préfaces, 

Et des pefântcs Dédicaces , 
Thémire, je ne prétends pas 
Vous implorer pour mes Ouvrages* 
Far vous le goût & les appas 
Me gagneroient mille fuffrages j 
Mais en faut>il tant à mes vers i 
Mes Amis me font l’ Univers. 
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Y O L A G E Mufe , aimable enchanterefle , 

Qui , m’égarant dans de douces erreurs-. 

Viens tour^à-tour parfcmer ma jeuncfTe 
De jeux , d’ennuis , d’épines & de fleurs } 

Si , dans ce jour de loiflble mollefle. 

Tu peux quitter les pailibies douceurs, 

Vôle en ces lieux ; la voix de la Sagefle 
M’appelle ici loin du bruyant Permefle , 

Loin du vulgaire & des folles rumeurs» 

Parois fans crainte aux yetix d’une Déefle, 

Qui réglé feule & ma Lyre Sc mes moeurs : 

Car ce n’eft point cette pédante altiere 
Dont la vertu n’eft qu’une morgue ficrc , 

Un faux honneur guindé fur de vieux mots , 
L’horreur. du Sage & l’Idole des Sots ; 

C’eft cette Nymphe au tendre caraéierc, 

Née au Portique , & formée à Cytherc , ^ 

Qui, dédaignant l’orgueil des vains difeours , 
Brille fans fard , & raftcmble près d’elle 
La Vérité , la Franchife fidelle. 

Et la Vettu dans le char des Amours, 
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C’eft â Tes yeux , aux poids de fa balance » 
Mufe t qu’ici , dans le fein du fîlence , 

De l’Art des Vers cftimant la valeur , 

Je veùx fur lui te dévoiler mon cœur : 

Mais en ce jour quelle pompe s’apprête ? 

Le front paré des mytthes de Vénus , 

Où voles «tu ? Quelle brillante Fête 
Peut t’infpirer ces tranfports inconnus ? 

Sur mes deAins tu t’applaudis fans doute 
Mais inAtuis-moi ; pourquoi triomphes-tu 
Comptes-tu donc y qu’à moi-même rendu , 
Au Pindc feul je vais tourner ma route* 

Ou qu’affranchi des liens rigoureux 
Qui captivoient ton cnjoùment folâtre * 

Je vais enfin , de toi feule idolâtre * 

Donner l’elTor aux fougues de tes jeux } 

Si ce projet fait l’efpoir qui t’enchante, 

C’eA t’endormir dans une vaine attente; 

Sous d’autres loix mon fort fe voit rangé 
Avec mon fort mon cœur n’a point changé. 
Je veux pourtant que la metamorphofe 
Aie transformé ma raifon 2c mes fens , 

£t pour un temps avec coi je fuppofe 
Que , confacrane ma voix à tes accens , 
J’aille t’offrir un éternel encens : 

Adorateur d’un Fantôme frivole , 

A tes Autels que pourrois-je obtenir } 

Que ferois-tu , capricieufe Idole i 
Par le paâé, décidons l’avenir. 
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2omme ces foeurs , tu paîrois mes hommages 
[>u. doux efpoir des dons les plus chéris. • 
Tçs roeurs ! que dis-je ^ hélas ! quels avantages 
En ont reçu leurs plus chers favoris i 
Vaines Beautés , Sirènes homicides , 

Dans cous les temps , par leurs accords perfides , 
'N*onc-elles point égaré les vaid'eaux 
De leurs Amans endormis fur les eaux ? 

Ouvre à mes yeux les fades de Mémoire , 

Ces monumens de difgcace & de gloire; 

Je lis les noms des Poè'res fameux ; 

Où font les noms des Poètes heureux ? 

Enfans des Dieux , pourquoi leur dedinée 

Ed-elle en proie au tyrans infernaux i 

Four eux la Parque ed elle con^^amnée 

A ne hier que fur de noirs fufeaux i 

Quoi 1 je les vois, iviclimes du génie, • 

Au foible prix d’un éclat padager 

Vivre ifolés fans jouir de la vie , 

Fuir l’Univers & mourir fans patrie , 

Non moins errans que ce peuple léger 
Semé par-tout , &'par tout étranger ! 

De ces malheurs les Cygnes de la Seine 
N’ont-ils point eu des gages trop certains ? 

Et pour trouver ces lugubres dedins , 
laut-il errer dans les tombeaux d’Athene , 

Ou ré^reiller la cendre des Latins i 

Faut-il d’Orphée , ou d’Ovide , ou du Taffe, , 

Intenoger les mânes radieux , , : . . 


\ 
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£c reprocher leur bifarrc difgrace 
Au fier caprice & des Rois Sc des Dieux i 
Non , n’ouvrons point d’étrangeres Archives » 
Notre Hclicon , trop long temps défolé, 

* Ne voit-il pas fes Grâces fugitives î 

Oui y chaque jour la Mufe de nos rives , 
Pleurant encor Ton Horace exilé » 

Demande aux Dieux que ce Phénix Lyrique 
Dont la jeunelTe illuftra ces climats y 
Revienne enfin de la rive Belgique 
Se lepioduiie & renaître en Tes bras. 

Voilà pourtant , Mufe , voilà l’hiftoire 
Des dons fameux qu’ont procuré tes foeurs , ' 
Vingt ans d’ennuis pour quelques jours de gloire. 
Et j’envîi'ois tes trompeiifes faveurs 1 
J’en conviendrai , de ces Dieux du Permelle 
N’atteignant point les talens enchanteurs , 

Et défendu par ma propre foiblcfle « 

Je n’aurois pas à craindre leurs malheurt. 

Eh ! que fait-on ? un (impie badinage , 

Mal entendu d’une prude ou d’un fot , 

Peut vous jetter fur un autre rivage ; 

Pour perdre un fage , il ne faut qu’un bigot. 

Cependant, Mufe , à quelle folle ivrelTe 
Veux-tu livrer mon tranquille enjoûmcnt ? 
Toujours fidcle à l’aimable pareflfe , 

Et ne voulant qu’un travail d’agrément , 
Jufqu’à ce jour. tu chériflfois la rime 
Moins par futcur que par amufcmcnti 
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Quel feu fubit te tranfporte , t’anime , 

Et d’un plaifîc va te faire un tourment î 
Hélas I je vois par quel charme féduite , 

Tu veux franchir la carrière des airs; 

De mille objets la nouveauté t’invite. 

Et leur image autrefois interdite 
A ton pinceau dans les jours de tes fers^ 
Vient aujourd’hui te' demander des Vers» 
Rendue enfin à la feene du monde , 

Tu crois fortir d’une édipfe profonde , 

Et voir éclore un nom'el Univers. 

Autour de toi mille fources nouvelles 
A chaque înftant jailliffcnt jufqu’aux Cieux ^ 
Pour t’enlever fur leurs brillantes ailes 
Tous les plaifirs voltigent à tes yeux ; 
pour t’égârer, le Dieu du docte Empire 
T’ouvre des bois nouveaux à tes regards , 

Et fait pour toi briller de toutes parts 
Le brodequin , le cothurne , la lyre, 

Le luth d’Euterpe & le clairon de Mars, 

Vn autre Dieu , plus charmant & plus tendre ,* 
Jufqu’à ce jour abfent de tes chanfons , 

Sous' mi'le attraits caché pour te furprendre , 
Pré'cnd mêler des foupirs à tes fons : 

De tant d'objets la pompe réunie , 

A chaque înftant fedouble ta mante , ‘ 

Et tu voudrois , dans tes nouveaux iranfports > 
Sur vingt faicts cfTayer tes accords. 

Tel dans nos champs , au lever de l’Aurore, 
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Prenant fon vol pour la première fois , 

Charmé , furpris entre Pomonc ôç Flore, 

Le jeune oifeau ne peut fixer fon choix; 

De la fôugerc à l’épine fleurie 
Il va porter fes defirs inconftans : 

Il vole au bois , il efl dans la prairie , 

Il efl par-tout dans les mêmes inflans. 

C’en' efl donc fait, Mufe , dans la carrière 
Tu prétends voir ton char bientôt lancé : 

Du moins , avant qu’on t’ouvre la barrière , 
Pour prévenir un écart infenfé. 

Va confulter la fage Deshouliere > 

Et vois les traits dont fa Mufe en courroux 
De l’art des vers nous a peint les dégoûts. 
Quand tu ferois à l’abri des difgraccs 
Que le génie entraîne fur fes traces , 
Craindrois-tu moins le bifarre fracas 
Qui d’Apollon accompagne les pas. 

Du nom d’ Auteur l’ennuyeux étalage, 

D’Auteur montré le fade perfonnage ? 

Que. fais-je enfin ? tous les Ibins, tout l’ennui 
Qu’un vain talent nous apporte avec lui ? 

Dés qu’un mortel , Auteur involontaire , 

Ift arraché de l’ombre du myftcre , ’ 

Où, s’amufant & charmant fa langueur. 

Dans quelques Vers il dépeignoit fon cœur ; 

Du goût public honorable viclime. 

Bientôt, au prix de fa tranquillité , 

11 va payer une inutile eflinie , 


Digilized by Google 


A MA Muse 


97 


Et regretter fa douce obfcurité : 

Privé du droit d’écrire en folitaire , 

Et d’épancher fon coeur , fon caraftete * 
’ïoutc fon ame aux yeux de l’Amitié , 
L’Amitié même indiferette & légère , 

Le trahira fans croire lui déplaire ; 

Et fon fecret , follement publié , 

S’il eft envers, fera facrifié. 

Ainfi les fruits d’un léger badinage. 

Nés fans prétendre an grave nom d’Ouvrage> 
Nés pour mourir dans un cercle d’amis , 

Au her Cenfeur feront pourtant fournis. 

Si par hafard il trouve , comme Horace , 
Quelque Mécene ou quelque tendre Grâce, 
Tels que l’on voit aux rives où j’cciis, 
Daphnis , Thémire & la jeune Eucharis , 
Qui cherchent moins dans la philofophie 
L’efprit d’ Auteur que l’efprit de la vie , 
Qu’un Sage aifé, qui naturel , égal , 

Sache éviter le ftyle théâtral , 

Les airs guindés du Peuple parafite , 

Des froids Pédans , des fades Rimailleurs , 
Et dont les Vers foient le dernier mérite -, 
Que de dégoûts l’inveftiront ailleurs i 
Dans tous les lieux où l’errante fortune 
L’entraînera fous fes pénibles fers , 

H efTuîra la contrainte importune 
De l’entretien de mille fots divers , 

Qui , prévenus de cette erreur commune , 
Tome /. 1 
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Que, quand on rime , on ne fait que des Vers, 
A Ton abord , prendront cet Idiome , 

Ce précieux trop en vogue aujourd’hui , 

It , de l’Auteur ne diftinguant point l’homme , 
En l’ennuyant , s’ennuîront avec lui. 

Tels font les maux où cet elTor t’engage : 
Mais l’amour-propre , oppofant fon bandeau , 
De l’avenir te dérobe l’image , 

Ou fait du moins ne le peindre qu’en beau : 
Trompeur chéri, t’abufant pour te plaire. 

Il te redit , dans tes nouveaux accès , 

Qu’on a daigné fourire à les elTais , 

Et qu’un public , diftingué du vulgaire , 
T’appelle encore à de plus hauts fuccès. 

Mais connois-tu ce public variable , 

Vain dans Tes dons , confiant dans Tes dégoûts ! 
En deux printemps , de ce Juge peu fiable , 

On peut fe voir St l’idole & la fable : 

Le nom de ceux qu’il voit d’un oeil plus doux , 

A peine écrit fur la mobile arène 
Par les Zephirs de l’heureufe Hipocrcnc, 

Eli effacé par Eole en courroux : 

Et quand les fleurs dont le public vous pare 
Confcrveroicnt un éternel printemps , 

Chei la Faveur , fa Déeflc bifarre , 

£li-il des dons & des plaifîrs conftans ? 

Au feindes mers , dans une iflc enchantée. 
Près du fejour de l’inconftant Prothée , 

11 eft un Temple élevé pat l’Erreur, 
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Où la brillante & volage Faveur , 

Semant au loin l’erpoir & les menTonges, 
D’un air diftraic fait le fort des mortels \ 

Son foible Trône eft fur l’aîlc des Songes » 
Les Vents légers foutiennent fes Autels : 

Là , rarement la Raifon , la JufHce 
Ont amené les mortels vertueux ; 
LîOpinion, la Mode & le Caprice, 

Ouvrent le Temple , & nomment les heureux. 
En leur offrant la coupe déleéfable , 

' Sous le ncéfar cachant un noir poifon , 

La Déïté daigne paroître aimable , 

Et d’un fourirc enivre leur raifon ; 

Au même inftant l’agile Renommée 
Grave leurs noms fur fon char lumineux. 
Jouet confiant d'une vaine fumée. 

Le monde entier Ce réveille pour eux { 

Mais fur la foi de fonde pacifique, 

A peine ils font mollement endormis , 

Déifiés par l’erreur léthargique. 

Qui leur fait voir dans des fonges amis 
Tout l’Univers à leur gloire fournis } 

Dans ce fommeil d’une ivreffe riante , 

En un moment , la Faveur inconfiante , 
Tournant ailleurs fon effor incertain , 

Dans des déferts , loin de l’Ifle charmante , 
Les Aquilons les emportent foudain , 

Et leur réveil n’offre plus à leur vue 
Que les cochers d’une plage inconnue , 

lî/ 
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Qu’un -inonde obfcur fans printemps , fans 
beaux jours. 

Et que des cieux édipfés pour toujours. 

Mufe J crois-moi , qu'un autre factifie 
A la Faveur « à l’Eftime, au Renom , 

Qu’un autre perde, au Temple d’Apollon , 

Ce peu d’inftans qu’on appelle la vie , 

D’un vain honneur efclave faftucux , 

Toujours Auteur & jamais homme heureux : 
Moi , que le ciel 6t naître moins fenfible 
A tout éclat qu’à tout bonheur paidble , 

Je fuis du nom le dangereux lien-, 

Et quelques Vers échappés à ma veine , 

Nés fans delTein & façonnés fans peine, 

Pour l’avenir ne m’engagent à rien : 

Pluficurs des fleurs que voit naître Pomone 
Au fein fécond des vergers renaiflans ; 

Ne doivent point un tribut à l’Automne, 

Tout leur deflin eft de plaire au Printemps. 

Ici pourtant de ma Philofophie , 

Ne va point , Mufe , outrer le fentiment ; 

Ne penfe pas que de la Poéfîe 
3 'aille abjurer l’empire trop charmant j 
3’en fuis les foins , j’en crains la frénéfle. 

Mais j’en adore à jamais l’agrément. 

Ainlî • conduit ou par mes rêveries. 

Ou par Bacchus , ou pat d’autres appas , 

Quand quelquefois je porterai mes pas 
Ou le Permefle épand fes eaux chéries , 


Digilized by Google 




A MA Muse. loi 


Dans CCS momens mes voeux ne feront pas 
D'écre enlevé dans un char de lumière 
Sur ces fommets ou la Mufe guerrière 
Qui chante aux Dieux les fades des combats, 
La foudre en main enfeigna fes myfteres 
Aux Camoens , aux Miltons , aux Voltaires ; 
Jaloux de voir un plus paifiblc lieu , 

Loin du tonnerre , & guide par un Dieu , 

Dans les détours d’un amoureux bocage , 

J’irai chercher ce folitaire ombrage, 

Ce beau vallon où la Farrc & Chaulicu, 

Dans les tranfports d’une volupté pure , 

Sans préjugés , fans faftucux defirs , 

Près de Vénus , fur un lit de verdure , 
Venoient puifer au fein de la nature 
Ces Vers aifés , enfans de leurs plaifirs { 

Et fans effroi du ténébreux Monarque, 
Menant l’Amour jufqu’au fombre Achéron , 
Au fon du luth defeendoient vers la barque 
Par les fentiers du tendre Anacréon. 

Là , fî je puis reconnoître leurs traces , 

Et retrouver ce naïf agrément , 

Ce ton du cœur . ce négligé charmant 
Qui les rendit les Poètes des Grâces; 

Du myrthe feul chériffant les douceurs , 

Des vains lauriers que Phoebus vous difpcnfe. 
Et qu'il vous ôte au gré de l’inconfiance , 

Je céderai les pénibles honneurs. 

Tropinfenfe, qui féduit par la gloire. 
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Martyr confiant d’un talent fuborncui , 

Se fait d’écrire un ainuycux bonheur, 

Et , s’immolant au foin de la mémoire. 

Perd le préfcnt pour l’avenir trompeur : 

Tout cet éclat d’une gloire fupreme , 

Ht tout l’encens d’une poflérité. 

Vaut-il l’inftant où je vis pour moi-même 
Dans mes plaifirs & dans ma liberté , 

N Trouvant fans ceffe auprès de ce que j’aime 
Des biens plus vrais que l’immortalité l 
Non , n’allons point , dans de lugubres veilles , 
De nos beaux jours éteindre les rayons , 

Pour enfanter de douteufîs merveilles , 

Tandis , hélas ! que l’on tient les crayons , 

Le printemps fuit.d’une main toujours prompte 
La Parque file , & dans la nuit du temps 
Enfevelit une foula d’inftans , 

Dont le Plaifir vient nous demander compte. 
Qu’un Dieu fi cher rempli fie tous nos jours ; 

Et badinons feulement fur la lyre 
Quand la Beauté, dans un tendre délire, 
Ordonnera des chanfons aux Amours. 

Mais quelque rang que le fort me réferve , 

Soit que je fuivc ou Thalie ou Minerve, 

Ecoute , Mufe , & connois à quel’prix 
Je fouffrirai que quelquefois ta verve 
Vienne allier la rime à mes écrits. 

Pour te guider vers la double colline. 

De ces rentiers préviens tu Icshafardsi 
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L’tllufîon , fafcinant tes regards > 

Peut t’égarer fut la route voinne , 

Et t'entraîrier dans de honteux écarts : 
Connois ces lieux. Dans de plus heureux âges 
Vers le Parnafle on tnarchoit fans dangers ; 
Nul monftrc affreux n’infecloit les paflages , 
C’étoit l’Olympe & le Temple des Sages ; 

Là , fur la lyre , ou les pipeaux légers , 

De Philomele égalant les ramages , 

Us allioient par de doux affemblages 
L’efprit des Dieux & les mœurs des Bergers ; 
ConnoHTant peu la baffe jaloufie , 

De la licence ennemis généreux , 

Ils ne mêloient aucun fiel dangereux y 
Aucun poifon à la pure ambroifie , 

Et les Xéphirs de ces brillans côteaux. 
Accoutumés aux doux fons des guitares , 
Par des accords infâmes ou barbares > 
N’aroient jamais réveillé les échos ; 

Quand , évoqués par le crime & l’envie , 

Du fond du Styx deux Speclres abhorrés ,, 
L’Obfcénité , la Noire Calomnie , 

Ofant entrer dans ces lieux révérés'. 

Vinrent tenter des accens ignorés. 

Au même inftan^ les lauriers Ce flétrirent , 

Et les Amours & les Nymphes s’enfuirent. 
Bientôt Phœbus outré de ces revers , 

Au bas du Mont de la docte Aonic 
Précipitant ces filles des enfers > 


Digitized by Google 



> .1 I .1 . 

104 É P I T R E 

Les replongea dans leur ignominie , 

Et pour touiours inftruilic l’Univers, 

Que la Vertu , Reine de l’Harmonie, 

A la décence, aux grâces réunie. 

Seule a le droit d’enfanter de beaux Vers» 

Pour rétablir leur attente trompée. 

Non loin de-là , leur adroite fureur , 

Sur les débris d’une roche efcarpée. 

Edifia dans l’ombre & dans l’horreur 
Du vrai l'arnafTc un fantôme impofteur : 

Là , pour groHir leurs profanes cabales , 

Des chafies Soeurs ces impures rivales , 
L’encens en main , reçurent les ritneurs 
Frofcrits , exclus du temple des Auteurs. 
Ainfî jaloux des Abeilles fécondes , 

Et du nectar que leurs foins ont formé , 

Le vil Fiélon fur des plantes immondes 
Verfe fans force un fuc envenimé. 

C’eft-là qu’encor cent obfcurs Satyriques , 
Cent Artifans de fadaifes lubriques , 

Par la débauche ou la haine conduits 
Dans le fecret des plus fombres réduits. 

Vont , fans témoins , forger ces folles rimes. 
Ces Vers greffiers , ces monfttcs anonymes » 
Tout ce fatras de libelles pervers 
Dont le Batave infeéte l’Univers^ 

O du génie ufage trop funefte ! 

Pourquoi faut-il que ce don précieux, 

Que l’art charmant , le langage célefte » 
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Fait pour chanter, fur des tons gracieux , 

Les Conquérans , les Belles & les Dieux , 

Chez une foule au ParnalTc étrangère , - 
Soit fî fouvent le jargon de Mégere , 

L*organe impur des plus lâches noirceurs , 
L*ame du crime, & la honte des mccurs ? 
Pourquoi faut-il que les pleurs de l’Aurore , 
Qui ne devroierit enfanter que des fleurs > 

Au mémeinflant falTenc fout^ent éclore 
Les fucs mortels & les poifons vengeurs ? 

Mufe , je fais que tu fuiras fans peine 
Les chants honteux de la licence obfcene : 

Faite à chanter fans rougir de tes fons , 

Tu n’iras point chez cette infâme Reine 
Proftituer tes naïves chanfons ; 

Mais , de tout temps , un peu trop prompte à 
rire , 

Ton goût , peut-être , en quelques noirs accès ^ 
T’attacheroit au char de la Satyre ; 

Ah ! loin de toi ces cyniques accès ! 

Quelles douceurs en fuivent les fuccès , 

Si , quand l’Ouvrage a le fceau de l’cflime • 
L’Auteur flétri, fugitif, détefté , 

Devient l’horreur de la fociété ? 

Je veux , qu’épris d’un nom plus légitime» 
Que , non content de fe voir eftimé , 

Far fon génie un Amant de la rime 
Emporte çncor le plaifir d’être aimé; 

Qu’aux légions i lui même inconnqes » 
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Où voleront fes gracieux écrits , 

A ce Tableau de fes mœurs ingénues , 

Tous fes Leéleuis deviennent fes amis; 

Que , diflipant le préiugc vulgaire , 

Il montre enfin que fans crime on peut plaire • 
Et réunir par un heureux lien 
L’Auteur charmant & le vrai Citoyen. 

En vain , guidé par un fougueux délire , 

Le Juvenal du fiecle de Louis 
Fit un talent du crime de médire , 

Mes yeux jamais n’en furent éblouis : 

Ce n’eft point là que ma raifon l’admire : 

Et Dcfpréaux , ce Chantre harmonieux , 

Sur les Autels du poétique Empire 
Ne feroit point au nombre de mes Dieux y 
Si « de l’opprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d’une gloire coupable , 

Il n’cûc chanté que les malheureux noms 
Des Collerets , des Corins , des Pradons ; 
Mânes plaintifs qui fur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenfeur fauvage , 

Les enchaînant dans d'immortels accords $ 
Les ait privés d(t commun avantage 
D'ctre cachés dans la foule des morts. 

Un autre écueil y Mufe . te refte encore t 
En évitant ce* antre ténébreux. 

Où y nourriflTant. le feu qui la dévore , 

L’âpre Satyre épand fon fiel affreux , 

Crains d’aborder à cette plage aride 
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où la Louange, au ton foible & timide. 
Aux yeux bailles i au doucereux fouris , 
Vientchaque jour , fous ie titre inlîpide 
D’Odes aux Grands , de Bouquets aux Iris , 
A l’Univers préparer des ennuis. 

Le Dieu du Goût , au Vrai toujours fidele. 
N’exclut pas moins de fa Cour immortelle 
Le Complaifant , le vil Adulateur, 

Que l’Envieux de le noir Impolleur. 

Pars , c’en eft fait ; que ce fil fccourable. 
Te condiiifant au lyrique féjour , 

Sauve tes pas du Dédale effroyable 
Où mille Auteurs s'égarent fans retour. 
Dans ces vallons , fi la troupe inviflble 
Des froids Cenfeurs, des Zoiles fecrctSf 
Lance fur toi les inutiles traits, 

D’un cours égal pourfuis ton vol pailîble ; 
Par les fredons d’un Rimeur déiolé , 

Que ton repos ne puilfe être troublé ) 

Et , fans jamais t’avilir i répondre , 

Laifié au mépris le foin de les confondre ; 
Rendre à leurs cris des fons injurieux , 
C’eft fe flétrir & rem per avec eux, 

A cette loi pour demeurer fidele , 

Devant res yeux conferve ce modelé t 
Il eft un Sage , un favori des Cieux , 

Dont à l’cnvi tous les Arts , tous les Dieux 
Ont couronné la brillante jeunefle. 

Et qui , vainqueur du fufeau rigoureux , 
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Poflcdc encor , dans fa mâle vicilleflc , 

L’art d’étre aimable & le don d’être heureux» 
Long temps la Haînc & la farouche Envie» 

£n s’obftinant à poutAiivrc [es pas , 

Crurent troubler le calme de fa vie , 

£c l’attirer dans de honteux combats : 

Mais conCervant fa douce indifférence 
Et retranché dans un noble fîience , 

De fes rivaux il trompa les projets ; 

Pouvant les vaincre , il leur laiffa la paix. 
D'affreux corbeaux , lorfqu’un épais nuage 
Trouble en paffant le repos d’un bocage , 
Laiffantles airs à leurs fons glapiffans» 

Le rodlîgnol interrompt fes accens ; 

Et , pour reprendre une chanfon légère » 

Seul t il attend que le gofier touchant 
D’une Dryade, ou de quelque Bergere, 

Réveille enfin fa tendreffe & fon cHant. 

Prends le burin , & grave ces maximes : 

Mufe , à ce prix je fuis encor tes loix ; 

A ce prix fcul nous pouvons à nos rimes 
Promettre encor des honneurs légitimes , 

•Et les regards des Sages Ôc des Rois. 

Toujours j’entends les échos de nos rives 
' Porter au loin ces redites plaintives : 

Que l’Hélicon n’eft plus qu’un vain tombeau , 
Que pour Phœbus il n’eft plus de Mécène j 
Et qu’éloigné du Trône de la Seine, 

En foupiranc il éteint fon flambeau. 

Oui , 
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Oui y je le fais , de profondes ténèbres 
Ont du Parnaffe inveiU l’horifon ; 

Mais y s’il languit fous ces voiles funèbres , 
Allons au vrai ; quelle en eftla raifon ? 

Peut on compter qu’un foleil plus propice 
Ramènera fur l’Empire des Vers 
Ces jours brillans nés fous le doux aufpice 
Des Richelieux, des Séguiers , des Colbetts« 
Quand , ne fuivant que les Mufes impies 
Prenant la rage & le ton des Harpies , 

Mille Rimeurs , honteufement rivaux * 

Far leurs fujets dégradent leurs travaux ? 

Ces noirs tranfports font^ils la Poéfîe 2 
Hé quoi 1 doit-on couronner les forfaits » 

Parer le crime , aimer la frénéfie , 

Et pour le Styx les lauriers font-ils faits? 

N’aceufons point les aftres dé la France. 

Pour ranimer leurs rayons édatans , 

Qu’au MontTacré , de nouveaux habitans» 
Rivaux amis , rendent d’intelligence 
La vie aux moeurs , la nobleffe aux talens; 
Ainlî bientôt nos rivages , moins fombres.'> 
D’un jour nouveau parés & réjouis , 
Reverront fuit le fommeil & les ombres 
Où font plongés les arts évanouis. 

Pour toi, pendant que de nouveaux Orphées» 
Vouant leurs jours aux plus favantes Fées > 

Et s’élevant à des accords parfaits , 

Mériteront de chanter près d’un Trône 
Tome I, K 
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Toujours paré des palmes de Bellone , 

£t couronné des rofes de la paix ; 

Mufe, pour roi, dans l’union paidble 
^De la fagcffe & de la volupté , 

Nymphe badine, ou Bcrgcre fenlible. 

Viens quelquefois , avec la Liberté , 

Me crayonner de riantes images , 

Moins pour l’honneur d’enlever les fufFrages , 
Que pour charmer ma fage oUIvcté. 
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De la paifible folirude 
OÙ , loin de toute fcrvîtude, 

La Liberté file mcj jours , 

' Ramené par un goût futile 
Sur les délires de la Ville t 
S i j’en voulois fiiîvre le conrs i 
Et favoir i’hiftoire nouvelle 
Du Domaine & des favoris 
De la brillante Bagatelle > 

La Divinité de Paris ; 

Le dédale des aventures , 
l.es affiches & les brochures , 
l es colifichets des Auteurs , 

Et la g.iactte des couIilTes , 

Avec le Roman des Actrices , 

Et les querelles des Rimeurs ; 

Je n’adreficrois cette Epître 
Qu’à l'un de ces oifift crians 

Kü 
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Non, aux lieux d’où je vous écris 
Je me perfuade fans peine 
Qu’on peut Ce pafler de Paris, 
Héritier de l’antique enclume 
De quelque Pédant ignoné. 

Et pour reforger maint volume 
Aux antres Latins enterré , 
Iriez-vous , comme les Saumaifes p 
Immolant aux docles fadaifes 
L’efprit & la félicité , 

Partager, avec privilège. 

Des Patriarches du Collège 
l’ennuyeufe immortalité? 

Non , l’efprit des aimables Sages 
N’eft point né pour les gros ouvraget 
Souvent publics incognito ; 

Ec Dieu Jdu goût & du génie 
A rarenîent eu la manie 
Des honneurs de l’in-folio. 

Quoi i fur votre Philofophie, 

Que les rayons de l’cnjoûment 
Taifoit briller d’un feu charmant, 

La profane mélancolie 
Auroit-clle, malgré les Jeux, 

Porté fes nuages affreux î 
Martyr de la Mifanthropie , 
Tùiriez-vous ce peu d’agrément 
Qui nous fait fupporter la vie , 
les entretiens oû tout fe plie 
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Au naturel des fentimens , 

Les doux tranfports de l’harmonie % 
Et les jeux de la poéfîe , 

Enfin tous les enchantemens 
De la meilleure compagnie i 
Et par quelle bifarrerie , 

Anachoiéte Cafanter , 

Pour aller encore effuyec 
L’éternitd du vin de Brie , 
Aurici-vous quitté le ncélar 
D’Aï, d’Arbois & de Pomar ? 

Non, vous tenez de la nature 
Un jugement trop lumineux , 

Vous avez trop cette tournure 
Qui fait & le fage & l’heureux , 
Pour vous condamner au’lîlence» 
Loin de ces biens & de ces jeu)^ 
Dont la tranquille jouiffance ^ 
Proferite chez le peuple fot , 
Diftingue le mortel qui penfe. 

De l’automate & du cagot *, 

Et quand l’efprit mélancolique 
Fourrolt des ennuis ténébreux 
Dans une aine philofophique 
Verfer Ic^poifon léthargique. 

Ce n’eût point été dans ces lieux,' 
Dans un temple de l’AllégrefTe , 

Que le bandeau de la Trifteffe 

Se fût répandu fur vos yeux« 
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Mais pourquoi donner au myftcrc y 
Pourquoi reprocher au hafard y 

De ce prompt & trifte dcpar« { 

La caufe trop involontaire ? 

Oui y vous feriex encore à nous , 

Si vous étiez vous-même à vous. 

Si j’écrivois à quelque Belle y 
Je lui dirois peut-être auffi 
Que depuis fa fuite cruelle 
Les oifeaux languiflent ici ; 

Que tous les Amours avec elle 
Ont fui nos champs à tire d’aîlc ; 

Qu*on n’entend plus les chalumeaux » I 

Qu*on ne connoîc plus les échos % 

Enfin la longue Kiriclle 
De tout le Phoebus ancien : 

Ec fanrfWoute il n*cn feroit rien ; 

Tous les moineaux , à l’ordinaire , 

Vaqueroient à leurs fondions ; ' 

Sans chagrines réflexions 
Les Amours fongeroient à plaire 
Mirtyle , toujours plus heureux y 
Uniroit fon chiffre amoureux 
Avec celui de fa Bergère y 
Et les ruifleaux , apparemment y 
Entre des fleurs & la fougère , 

N*en iroient pas plus lentement. 

Mais , fans ces fadeurs d c l’IdylICy 
Je vous dlMi foie Amplement • 
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Que jamais ce féjouc tranquille 
N’a vu l’Automne plus charmant. 
Loin du tumulte qu’il abhorre , 

Le Plaifîr avec chaque aurore , 
Renaît fur ces vallons chéris : 

Des guirlandes de la Jeunefle 
Les Ris couronnent la Sagelfe • 

La Sagefle enchaîne les Ris ; 

Et , pour mieux varier fans ceiTe 
L’uniformité du loifir , 

Un goût , guide par la finefTe , 
Vient unir les arts au plaifîr , 

.Les arts que permet la parefîe , 

Ces arts inventés feulement 
Pour occuper l’amufcment. 

Tour-à-tour , d’une main facile 
On tient le crayon , le compas. 
Les fufeaux , le pinceau docile » 
Avec l’aiguille de Pallas ; 

Et pendant tout ce badinage , 
Qu’on honore du nom d’emploi , 
D’autres parcfîeux avec moi 
Font un fetmon contre l’ouvrage : 
Ou , fans projet, fans autre loi 
Que les erreurs d’un goût volage. 
Sages ou foux à l’unifîbn , 
Joignent la flûte à la trompette. 
Le brodequin à la houlette , 
le fublime à U chanfon« 


Digitized by Google 



iiS É 


PITRE 


Hors la louange ôc la fatyre , 

Tout s’dcrit ici , tout nous plaît , 
Depuis les accords de la lyre 
Jufqu’aux foupirs du flageolet, 

Et depuis la langue divine 
De Ma!ebranchc & de Racine , 
Jufqu’au folâtre Triolet. 

Que l’infipidc fynimétrie 
Règle la Ville qu’elle ennuie; 

Que les temps y ibienc concertés, 

Et les plaifirs même comptés 
La mode , la céremonie , 

Et l’ordre ôc la monotonie 

N'e font point les Dieux des hameaux % 

Au poids de la trille Satyre 

On. n’y pefe point tous les mots , 

Et lî l’on doit blâmer ou tire , 

Tout ce qui plaît vient à propos; 

Tout y fait des plaifirs nouveaux , 

Le hafard , l’inllant le décide. 

Sans regretter l’heure rapide 
Qui naît , qui s’envole foudain ; 

Et far>s prévoir le lendemain. 

Dans ce filence folitaîre , 

Sous l.’empire de l’agrément , 

Nous ne nous doutons nullement 
Que déjà le noir Sagittaire, 

Couronné de trilles frimats. 

Vient bannir Flore dérblée , 


Digitized by Googic 


AU P. Bougeant, 


IIP 


It qu’avec Pomone cxüéc , ' 

L’Aftre du jour fuit nos climat». 

Oui , malgré ces méramorphofes , 
Nos bois femblent encor naiflans j 
Zéphir n’a point quitté nos champs * • 
Nos jardins ont encor des rofcs ; 

Où régnent les amufemcns , 

II eft toujours des fleurs éclofes. 

Et les ftlaifirs font le Printemps, 
Echappé de votre hermitage. 

Et fur ce fortuné rivage 
Porté par les Songes légers. 

Voyez la nouvelle parure 
l'yont s’embéliflent ces verger» 5 
Eleve ici de la Nature, 

L’Art , lui prêtant fes foins brillans» 

Y forme un Temple de verdure 
A la Décfle des Talens. 

Sortez du fein des violettes , 

Croiflez, feuillages fortunés 4 
Couronnez ces belles retraites, 

Ces détours, ces routes fecrettes 
Aux plus doux accords deflinés ! 

Ma Mufe , pour vous attendrie , 
p’une charmante rêverie 
Subit déjà l’aimable loi ; 

Les bois , les vallons , les montagnes , 
Toute la feene de» campagnes 
Prend une ame & s’orne pour moi t 
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Aux yeux de l’isnare vulgaire , 

Tout eft mort , tout cft folitaire; 

Un bois n’eft qu’un fombre léduit. 

Un ruilTeau n’cft qu’une onde claire ^ 

Les Ziéphirs ne font que du bruit : 

Aux yeux que Caliiope éclaire , 

Tout brille , tout penfe , tout vit {. 

Ces ondes tendres & plaintives , 

Ce font des Nymphes fugitives ' 

- Qui cherchent à fe dégage» 

De Jupiter pour un Berger ; 

Ces fougères font animées. 

Ces fleurs qui les parent toujours. 

Ce font des Belles transformées ; 

Ces papillons font des Amours. 

Mais pourquoi ma raifon oiflve. 

D’une Mufe qui la captive 
Suivant les caprices légers , 

Cherche-t-elle fur cette rive 
Des objets au Sage étrangers. 

Sans fixer fa vue attentive 
Sur l’exemple de ces Bergers ? 

Si dans l’impofture éternelle 
De nos menfonges enchanteurs , 

Il refte encor quelqu’ctincelle 
t)e la nature dans nos coeurs ; 

Sauvés du féjour des preftiges , 

^ Et cherchant ici les veftigci 
De l’antique fîmplicité , 

Sans 
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Sans adorer de vains fantômes , 

Décidons fi cc que nous Tommes 
Vaut ce que nous avons été j 
Et fi , malgré leur douceur pure. 

Ces biens pour toujours font perdus > 

Voyons en du moins la figure . 

Comme on aime à voir la peinture 
De quelque Belle qui n’efi plus. 

Oui , chez ces Bergers , fous ces hêtres » 

J’ai vu dans la frugalité , 

Les dcDofitaircs , les maîtres 
De la douce félicité ; 

J’ai vu dans les fêtes champêtres , 

J’ai vu la pute Volupté - 

Dcfcendre ici fur les cabanes , ^ 

Y répandre un air degaitcj' ' 

De douceur' & 'de vérité , ■' 

Que n’ont point les plaifirs profanes 
Du luxe & de la dignité. ’ • 

Parmi le fafte &-lo« ;grhnacc$"’^ ' 

Qu’entraînent les fêtes des Cours , 

Thémire , dans fes plus beaux jours', ■ 

Avec.de l’efprit & dos grâces , - 
S’ennuie au milieu des Amours ; ' ‘ 

Ici j’ai vu la tendre Life , ' 

A peine en fon quinzième Eté , 

Sans autre efpoir que la .franchi fe , 

Sans parure que la beauté , 

Plus heuteufe , plus fatisfaite 
Tîimt. !• I» 
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D’unir avec agilité 

Ses pas aux Tons d’une murotce; 

Et parmi les plus Amples jeux , 
Portant le plaiAc dans fes yeux t 
Ecrit des mains de la Nature, 

Avec de plus aimables feux 
Que n’en peut prêter l’impofturc 
A l’cril trompeur & concerté 
D’une Coquette faftueufe 
Qui , par un fourire emprunté , 
Dans l’ennui veut paroître heureufe. 
Et jouer la vivacité. 

Qu’on ccnfurc ou qu’on favori fe 
Ce goût d’un bonheur innocent j 
Pour répondre à qui le méprife , 
Qu’il nous fuffilc que fouvenc , 

Pour fuir un tumulte brillant , 
Thémirc voudroit être Life , 

Et vôler du fein des grandeurs 
Sur unjlit de moufle & de fleurs. 

Feuillage antique & vénérable , 
Temple des Bergers de ces lieux , 
Orme heureux ! monument durable^ 
De la pauvreté rerpeétable , 

Et des amours de leurs ayeux ; 

O toi ! qui depuis la durée 
De trente luftres révolus , 

Couvres de ton ombre faciée 
^ Leurs danfes , leurs jeux ingénus; 
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Sur ces bords, depuis ta jeune0e 
jufqu’à cette verte vieillefTe , 

Vis-tu jamais changer le* mœurs , 
Et la félicité première 
Fuir devant la fauHe lumière 
De mille brillantes erreurs? 

Non : chez cette race fidelle 
Tu vois encor ce pur flambeau 
De l’innocence naturelle 
Que tu voyois briller che* elle , 
Lorfque tu n’étois qu’arbriffeau : 
Et, pour bien peindre la mémoire 
De ces mortels qui t’ortt planté , 

Tu nous offres pour leur hifloire 
les mœurs de leur poftérité. . 
Triomphe, règne fur les âges. 
Echappé toujours aux ravages 
D’EoIe , du fer 6c des ans , 

Fleuris jufqu’au dernier printehsps. 
Et dare autant que ces rivages ; 

Au chêne , au cèdre faftueux 
lai (Te les trilles avantages 
D’orner des palais fomptueux : 
les lambris couvrent les faux-fages , 
Tes rameaux couvrent les heureux. 

Tandis qu’infiruit par la droiture 
Et par la Ample vérité , ' 

Mon efprit , toujours enchanté , 
Pénétré au fein de la Nature , 
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Et s’V; plonge avec volupté ; 

Hélas 1 par une loi trop dure , 
Pouffes vers l’éternelle nuit , 

Le plaifîr vole, le temps fuit; 

Et bientôt fous fa faux rapide, 

Ainli que les jardins d’Arinide , 

Ce lieu pour nous fera détruit ! 
Trop-tôt , hélas ! les foins pénibles » 
Les bicnféances inflexibles 
Revendiquant leurs triftes droits , 
Viendront profaner cet afyle , 

Et nous arrachant de ces bois , ' 
Nous replongeront pour fix mois 
Dans l’affreux chaos de la Ville j 
Et dans cet éternel fracas 
De riens pompeux & d’embarras , 
Qui , pour tout efprii raifonnable , 
Sujet de gêne. & de pitié, 

Ne^ font que le jeu miférable 
D'un ennui diverflflé ! 

Mais outre ces peines communes 
Qui nous attendent au retour , 
Outre les chaînes importunes 
Et de la Ville & de la Cour, 

- Il efl un fatal appanage 
Des dégoûts encor plus nombreux. 
Qu’au retour des champêtres lieux 
LC funefte Apollon ménage 
4 Ces Eleves malheutcux. 
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Au milieu d’un monde frivole. 

Dont les nouveautés font l’idole , 

Déjà je me vois revenu , 

Et pour le malheur de ma vie , 

Par l’importune Poéfie 

Malgré moi-même un peu connu ; 

Déjà j’entends les périodes. 

Et les queftions incommodes 
De ces furets de Vers nouveaux , 

De ces copiftes généraux , 

Qui , perfuadés que l’étude 
Mc tient abfent depuis trois mois. 
Vont s’imaginer que je dois 
Le tribut de ma folitude 
A l’oihvetc de leur" voix. 
n Hé bien ! nve djtl’un , dont l’Idyle 
» Enchante l’efprit doucereux , 

» Sans doute , éleve de Virgile , 

« Sur des pipeaux harmonieux , 
w De Licydas & d’Amarile 
j> Vous aurez foupirc les feux ? 

» Vous aurez chanté les beaux yeux. 
Les premiers foupirs de Sylvie , 
y» Et des bouquets de la prairie 
« Vous aurez orné fes cheveux, 
w Qu’apportez-vous ? point de myftcre , 
( Mc vient dire avec un fouris 
Quelque fuivant de beaux cfprits , 
Infcétc -fc tyran du Parterre ; ) 

_ « • • 

L tij 
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» L’ouvrage eft-il pour Thomaflin , 
ü Four Feliflier ou pour Go/lîn « ? 

Je fuis , j’échappe à la pourfuite 
De CCS Colporteurs trop communs ; 
Suis - je plus heureux dans ma fuite 
D’autres lieux , d’a^itres importuns. 

» Enfin , dit - on , de votre abfcnce v 
Revenez - vous un peu changé ? 

Du fommcil de la négligence 
»■> Votre efprit enfin dégagé » 

« Immolera - t - il l’indolence » 

>5 Aux fuccés d’un travail rangé « ? 
Ainfi déclame fans iufteffc 
Contre les droits de la patefle 
Un froid cenfeur qui ne font pas 
Que , dans cet air de douce aifancc , 
Mes Vers perdroient le peu d’appas 
Qui leur a gagné l’indulgence 
Des voluptueux délicats , 

Des meilleurs pareffeux de France , 
Les feuls Juges dont je fais cas. 

Par l’étude , par l’arc fupréme 
Sur un ftoid pupitre amaigris , 
D’autres orneront leurs écrits ; 

Four moi dans cette gène exticme , 

? Je 'verrois mourir mes cfprits : 

On r.’eft jamais bien que fol même , 
Et me voilà tel que je fuis. 
Imprimes, aÆchés fans cefle,’ 
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Et s’cntrcchafTant de la preflc. 
Mille autres nous inonderont 
D'un déluge d’écrits ftérilcs 
Et d'opufculcs puériles 
Auxquels fans doute ils furvîvront j 
A cette abondance cruelle , 

Je veux toujours , en vérité , 

Et de JU Fare & de Chapelle ' 
Préférer U ftérilitc ; 

J’aime bien moins ce chêne énorme 
Dont la tige toujours informe 
S’épuife en rameaux fuperflus, 

g ue ce myrthe tendre & docile 
ui ) croilTant fous l’œil de Vénus , 
N’a pas une feuille inutile , 
S’épanouit négligemment , 

Et fe couronne Icntemcnc. 

Il eft vrai qu’en quittant la Ville, 
J’avois promis que, plus tranquille 
Et dans moi-même enfeveü , 

Je faurois , difciple d’Horace, 

Unir les’ Nymphes du Parnafle 
Aux Bergeres de Trivoli ; 

J’avois promis, mais tu t’abufes. 
Si tu comptes fur nos difeours : 
Cher ami i les fermens des Mufes 
Rcffcmblent à ceux des amours. 
Dans la tranquillité profonde 
Du Philofophc & du Berger , ‘ 
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Trois mois j’ai vécu fans longer 
Qu'Apollon fût encore au monde ; 

Et je t’avoue ingénument 

Que très -peu fait'à voir l’Aurore - 

Que j’apperçois dans ce moment , 

Je ne la verrois point éclore 
Dans ce champêtre éloignemeynt , 

Si des volontés que j’adore , 

Pour me faire rimer encore , 

valoient mieux que mon ferment» 
Toi , dont la fagelTe liante 
Souffre & fécondé nos chanfons , 

Ami , fur ta lyre brillante , 
Prépare - nous les plus doux fons ; 
Dès qu’entraînés par l’habitude 
Au féjour de la multitude , 

Nous aurons quitté ce canton , 

Chez une éleve d’Urante « 

Entre les fleurs & l’ambroifle » 

Entre Démocrite & Platon , 

De ta vertu toujours unie 
Nous irons prendre des leçons » 

Et t’en donner de la folie , 

Que la bonne Philofophie 
Permet à fes vrais Nourri ITons : . 
Cette Anacréontique Orgie , 

Livrée à la vive .énergie 
Du génie & du fentiment , 

Ne fera point aflurément 
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De ces fctes fombrcs ôc graves * 

OÙ périt la vivacité , 

Où les agréjncns l'ont efclaves , 

Et s’endorment dans les entraves 
De la pefante autorité 
Nous n’y choifirons point pour guida 
Cette raifon froide & timide » 

Qui toife impitoyablement 
Et la pcnfcc & le langage , 

Et qui , fur les pas de l’ufage, 
Rcmpc géométriquement. 

Loin du myftere & de la g2nc , 
Penfant tout haut 8e fans effort , 
Admettant la raifon fans peme 
*Et là faillie avec tranfport. 

D’une Ville lumuitucufe 
Nous adoucirons le dégoût. 

La raifon eft par tout heureufe , 

Le bonheur du Sage eft par-touf; 
le puifqu’il faut du ton ftoïque 
Egayer la févérité, 

La Ville , malgré ma critique 
Et l’éloge du fort rufiique , 

Reverra mon coeur enchanté ; 

Dans fes caprices agréables > 

Et dans Ton brillant le plus faux* 

Paris a des charmes femblablcs 
A ces Coquettes adorables 
Qu’on aime avec tous leurs défauts* 
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Mais quoi ! tandis que ma pcnfée , 
Plus légère que le Xéphir , 

Folâtre à la fois & fenfée , 

Vole fur l’aîle du Plaifîr, 

Dieux ! quelle nouvelle femée 
Subitement dans l’univers 
Vient glacer mon ame alarmée , 

Et quelle main de feux armée 
Lance la foudre fur mes Vers ? 

Sur un char funèbre portée , 

Des Grâces en deuil efeortée , 

La Renommée en ce moment 
M’apprend que la Parque inhumaine 
, Sur les triftes bords de la Seine, 

Vient de plonger au monument 
Des Mortels le plus adorables , {*) 

' L’ami de tout heureux talent 
Et de tq^t ce qui vit d’afmable, 

• Le Dieu même du fentîment , 

Et l’oracle de l’agrément, 

O toi ! mon guide & mon modelé. 
Durable objet de ma douleur , 

Toi , qui malgré la mort cruelle , 
Refpires encor dans mon coeur , 
Illuftre A rifte , ombre immortelle , 
Ah ! fi du félour de nos Dieux , 

Si de ces brillantes retraites 
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Où tes mânes ingénieux 
Charment les Ombres fatisfaites 
Des.Sévignés, des La Fayetes , 

Des Vendômes & des Chaulieux, 

Tu daignes , fcnlîble à nos rimes , 

AbailTcr tes regards Aiblimes 
Sur le deuil de ces triftes lieux ; 

Et lï > de l’éternel iîlence 
Traverfant le vafte féjour. 

Un Dieu te porte dans ce jour- 
La voix de ma teconnoi (Tance ; 

Pardonne au légitime effroi , 

Au fombre ennui qui fond fur moi y 
Si. , dans les Taftes de mémoire , 

Je ne trace point à ta gloire 
Des Vers immortels comme toi : 

Moi , qui voudrois-en traits de flâme 
Graver aux yeux de l’avenir , 

Ma tendrefTc & ton fouvenir . 

Comme ils refteront dans mon ame ’ 
Gravés jufqu’au dernier foupir j 
J’irois dans le Temple des Grâces ' 

Lai (Ter d’ineffaçables traces 
De cette fenfîble bonté , 

L'amour , le charme de notre âge. 

Ou t pour en dire davantage , 

L’éloge de l’Humanité i 
Mais, à travers les voiles fombres , 

Quand je te cherche dans les ombres , 
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Dans le filencc du tombeau, 
l'uis-je Ibutenir le pinceau? 

Que les beaux Arts, que le portique > 
Que tout l’Empire poétique» 

OÙ foutent tu dictas des loix. 

Avec la Seine inconfolablc, 
pleurent une fécondé fois 
La perte trop irréparable 
D’Ariftippe, d’Anacréon, 

D’Atticus & de Fénelon. 

Pour moi , de ma douleur profonde » 
Trop pénétré pour la chanter , 
N’admirant plus rien en ce monde ' 
Où je ne puis plus t’écouter. 

Sur l’urne* qui contient ta cendre , 

Et que je viens baigner de pleurs , 
Chaque printemps je veux répandre 
Le tribut des premières fleurs j 
Et puifqu’enfiu je perds le maître 
Qui du vrai beau m’eût fait connoître 
Les myftcres les plus fecrets. 

Je vais à tes fombres Cyprès 
Sufpendre ma lyre, ôc peut être 
l’our ne la reptendre jamais. 

* 


epitre 
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Sur ma Convalescence. 

T O I , que la voix de ma douleur 
A fait voler vers moi du fein de ta patrie , 

Et qui , portant eucor d ans ton ame attendrie 
Du fpcdlacle de mon malheur 
La douloureufe têverie , 

Après mon péril même , en conferves l’horreur , 
Renais , rappelle la douceur 
De ton alIcgrefTe chérie. 

Ma Minerve» ma tendre Sœur. 

Mais quoi ! fuis- je encor fait pour nômmcr l’al- 
IcgrelTe , 

Et pour en chanter les appas , 

Moi qui , depuis deux mois de mortelle triltefTe , 
Ai vu fur ma demeure étinceler fans cefle 
La faux fanglante du trépas ? 

Par les Songes du fombte Empire , 

Enfans tumultueux du bifarre Délire » 

Mon efprit , (1 long-temps noirci , 

Tome I. ' M 
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Folirra-t-il retrouver , fous fes épais nuages , 

Les pinceaux du plaiiîr , les brillantes images , 
Et lever le bandeau qui le tient obfcurci ? 

Quand fur les champs de Syraeufe 
Un volcan vient au loin d’exercer Tes fureurs , 
Aux bords défolés d’Aréthufe 
Daphné cherche-t-elle des fleurs ? 

Dans de mâles & fages rimes , 

Si de l’inflexible raifon 
Il ne falloit qu’offrir les ftoïques maximes , 

Ici , plus que jamais , j’en trouverois le ton. 

Je fors de çcs inftans de force & de lumière , 

Où l’éclatante Vérité , 

Telle que le foleil au bout de fa carrière , 

Donne à fes derniers feux fa plus vive clarté , 
J’ai vu ce pas fatal où l’ame plus hardie. 
S’élançant de fes triftes fers. 

Et prête à voir finir le fonge de la vie , 

Au poids du vrai feul apprécie 
Le néant de cet Univers. 

Eclairé fur les voeux frivoles 
Et fur les faux biens des humains , 

Je pourrois à tes yeux renverfer leurs Idoles , 

Les Dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains^ 
Et dans mon ardeur intrépide. 

De la Vérité moins timide ~ 

Ofant rallumer le flambeau , 

Juger & nommer tout avec cette a*" irance 
Que j’ai fu rapporter du fein de U fouffrance , 
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Et de l’école du tombeau. 

Réduit , comme je fus , par l’arréc inflexible 
Et de la douleur & du fort , 

A demander aux Dieux le bienfait de la mort t 
Je te dirois aulE que cette mort horrible 
Pour le vulgaire malheureux , 

Pour un Sage n’eft point ce fpcCfrc (i terrible 
Sur qui les vils mortels n’ofent lever les yeux ; - 
Et qu’aprcs avoir vu la mifere profonde 
Des infcéfçs préfomptueux , 

De tous les êtres enn\iyeux 
Dont le Ciel a chargé la furface du monde , 

Et qui remp'ent dans ces bas lieux : 

Au premier arrêt de la Parque , 

Sans peine & d’un pas ferme on palTetoit la 
barque , 

Si la tendre amitié , fî le fldele amour 
N’arrêtoient l’ame dans leurs draines , 

Et fl leurs plaiflrs, tour-à>tour, 

Plus vrais & plus vifs que nos peines « 

. Ne nous faifoicnt chérir le jour. i 

Mais de cette Philofophie 
Je ne réveille point les lugubres propos , 

Tu n’es faite que pour la vie ; 

Et t’entretenir de tombeaux , 

Ce feroit déployer fur la nai (Tante Aurore 
Du foie d’un jour obfcur les nuages épais » 

Et donner à la jeune Flore 
Une couronne de Cyprès. • 

M!j 
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Qa’attcnds-tu cependant? Tu veux que roa mé- 
moire , 

Retournant fur des jours d’alarmes & d’çnnuis , 
T’en faffe la pénible hiftoire ; 

Sur quels déplorables récits 
Exiges- tu que je 'm’arrête! .■ 

C'eft rappciler mon ame aux portes de la mort, 

J’y confens : mais bannis l'clFioi delà tempête. 

Je la rencontre dans le port. ' « 

Sur fes rameaux brifés & femes^fur la terre 
Par la foudre ou l’effort des vents , 

Un chêne voie enfin d’autres rameaux naifTans , 

Et relevé des coups d’Eolc & du tonnerre. 

Il compte de nouveaux printemps. 

Le jour a reparu.. Rien n’cft long'tcmps ex- 
trême , ' 

Tel étoit mon afFreiix tourment ; 

J’ai foufFerc plus de maux au bord du monu- 
ment , 

Que n’en apporte la mort même ; 

La douleur cft urt fîecle, fit la mort un moment. 
Frappé d’une main foudroyante , 

Et frappé dan? le fein des Arts fit des Amours , . 

De la fanté la plus brillante 
Je vis en un inftant s’éteindre les beaux jours. 

Ainfi d’un ruiffeau pur la N ayade éplorée , 

Dans une froide nuit, par le fougueux Borée, 
De fes plus vives eaux voit enchaîner le cours. 
Dans cette langueur meurtrière 
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Comptant les pas du temps trop lent aux mal« 
heureux , 

Quarante fois de la lumière 
J’ai vu difparoître les feux , 

Quarante fois dans fa carrière 
J’ai vu rentrer l’Aftre des Cieux t 
Et dans un fî long intervalle, 
la Parque d’une main fatale , 

Arrachant de mes yeux les pailîbles pavots. 
Four moi ne fila point une heure de repos ; 
Par le fouffle brûlant de la fie vre indomptée , 
Chaque jour ma force emportée 
RenaifToit chaque jour pour des tourment nou- 
• veaux , 

Dans la fable de Prométhée 
Tu vois l’hiftoirede mes maux. 

Après l’eflFroi qui fuit l’attente du fupplice , 
Voilé des plus noires couleurs , 

Parut enfin ce jour de malheureux aufpice , 

Où de l’Humanité j’épuifai les douleurs ; 
Couché fur un bûcher & l’autel & le trône 
D’EfcuIape & de Tifiphone , 

Coi^rbé fous le pouvoir de leurs prêtres cruels g 
J’ai vu cpuler mon fang fous les couteauxr 
mortels ; 

Mon ame s’avança vers les rivages fombres : 
Mais quel rayon lancé du fein des immortels , 
L’art étant à travers la région des Ombres, 
Vint ranimer mes fens fur ces fanglans Autels i 

M Uj 
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Je crus forcir du noir abymc , 

Quand , revenant au jour , je me vis délivré ; 

Je trompai le trépas , ainfi qu’une vidime 
Que frappe un bras mal affuré ; 

Inutilement pourfuivic , 

Et plus forte par la douleur , 

Elle arrache ; en fuyant, les reftes de fa vifi 
Aux coups du Sacrificateur. 

Il cft une jeune DéeiTe , 
plus agile qu’Hébé , plus fraîche que Vénus : 
Elle écarte les maux , Ici langueurs , I» foi- 
bleffc ; 

Sans elle la Beauté n’cft plus ; 

Les Amours , Bacchus '& Morphée 
foutiennenc fur un troph^ 

De myrthe & de pampres orné , 

Tandis qu’à fes pieds' abattue 
Rampe l’inutile ftatue 
Du Dieu d’Epidaurc enchaîné. 

Ame de l’Univers , charme de nos années , 
Heureufe & tranquille Santé 1 ’ 

Toi , qui viens renouer le fil de mes journées « 
Et rendre à mon clptit fa plus vive clarté,. 
Quand , prodigue des dons d’une vCOutte jeu- 
nciTe , 

Ne portant que la honte & d’amc rcs douleurs 
A la trop précoce vicille'lc , 

Les avei glcs mortels abrègent tes faveurs , 

Je vais facrificr dans ton Temple champêtre > 
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Loin des Cités & de l’ennui. 

Tout nous appelle aux champs ; le printemps 
va renaître y 

£c j’y vais renaître avec lui. 

Tans cette retraite chérie 
De la fagefle & du plaifir » ■ 

Avec quel goût je vais cueillir 
La première épine fleurie ; 

Et de Philomele attendrie , 

Recevoir le premier foupit î 
Avec les fleurs- dont la prairie 
A chaque inftant va s’embellir. 

Mon ame trop long • temps flétrie 
Va de nouveau s’épanouir , 

Et, loin de toute lêverie. 

Voltiger avec le Zéphyr. 

Occupé tout entier du foin, du plal/îr d’étre y 
Au fortir du néant aflPreux , 

]e ne fongerai qu’à voir naître 
Ces bois , ces berceaux amoureux , 

Et cette mouffe & ces fougères 
Qui feront , dans les plus beaux jours» 

,Le trône des tendres Bergeres , 

Et l’autel des heureux Amours. • 

^ O jours de la convalcfcence i 
Jours d’une pure volupté J 
C’eft une nouvelle nailTanco » 

Un rayon d’immortalité. 

* 
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Quel feu ! tous les plaifirs ont volé dans mon 
ame. 

J’adore avec tranfport le célefte flambeau ; 

Tout m’intéteffe , tout m’enflamme -, 

Pour moi l’Univers cft nouveau. 

Jans doute que le Dieu qui nous rend l’cxif- 
tence , 

A l’heureufe convalcfcence 
Pour de nouveaux plaifîrs donne de nouveaux 
fens î 

A Tes regards impatiens 
Le chaos fuit ; tout naît ; la lumière com- 
mence , 

Tout brille des fepx du printemps. 

Les plus (impies objets y léchant d’une Fauvette, 
Le matin d’un beau jour , la verdure des bois , 
La fraîcheur d’une violette , 

Mille Tpccfacles qu’autrefois 
On voyoit avec nonchalance , 

Tranfportent aujourd’hui , préfentent des appas 
Inconnus à l’indifFcrence , • - 

Et que la foule ne voit pas. 

Tous s’cmoulTc dans l’habitude ; 

L’Amour s’endort fans volupté j 
Las des mêmes plailirs, las de leur multitude. 
Le fentiment n’eft plus flatté ; 

Dans le fracai des jeux , dans la plus vive orgie , 
L’efprit fans force de fans clarté 
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Ne trouve que la léthargie 
De l’infipide oiliveté. 

Clcon , depuis dix' ans de fêtes & d’ivrefle , 
Frais , brillant d’embonpoint , ramené chaque 
jour , 

dEntre la JciinclTe & l’Arriôur, ' 

Dans Je néant de la mollcflc 
Dort & végète tour-à-tour, 

Lyfîs depuis long temps plongé dans les ténè- 
bres , 

Entre Hyppocrate & les ennuis , 

Libre de leurs chaînes funèbres , 

Vi®nt de quitter enfin leurs lugubres réduits. 
Obfervcz les tous deux dans une meme fête. 
Cléon n’y paroîtra que diltrait ou ,>,lacé ; 

Tout glifle far fes Cens , nul piailir ne s’arrête 
Au fond de fon cœur émouHé. 

Tout charmera Lyfis ; cette Nymphe eft plqi 
belle; , 

Cette Syrene a mieux chante , 

D’un plus aimable feu ce Champagne étincelle , 
Ces convives joyeux, font la troupe immortelle ^ 
Cette Brune charmante eft la Divinité. 

Cléon eft un Sultan , qu’un bonheur trop facile 
Pûvc du fentiment , des ardeurs t des tranf- 
ports ; 

Kn vain de cent Beautés une troupe inutile 
Lui cherche des délits : infruétueux efforts { 
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Mahomet eft au rang; des morts. 

Lyfis , dans Tes ardeurs nouvelles, 

£(l un voyageur de retour ; 

Eloigné des Jeux & des Belles , 

Le plus trifte Vaiffcau fut long-temps fon féjourt 
Il touche le rivage ; à l’inftant tout l’invite , 

Et pour Lyfis dans ce beau jour , 

La première Philis des hameaux d’alentout 
Eft, la Sultane favorite » 
Et le miracle de l’ Amour. 


t 
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A M. O R R Y, 
CONTROLE UR GÉNÉRAL: 

w 

J. 'Nouvel aa , compli mens nouveaux. 
Eternelle cérémonie , 

Inépuisables Madrigaux > 

Vers dont on endort fon Héros , 

Coutfes à la Cour qu’on ennuie j 
^ Faut-il qu’un Sage s’afTocie 
A la procefTîon des Sors? 

Audi , bien moins pour Satisfaire 
Un ufage faftidieux , 

Que reconnoidant fînccie 
Pour un Minidre généreux, 

J’aurois de la naifTante année 
Donné la première journée 
A lui porter mes premiers voeux , 

Si par la bile impitoyable 
Qui vient d’enrhumer tout Paris, 

Je ne me fude trouvé pris , 

£c fi , fur l'avis déteftable 
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D’un vieil Empyriquc pendable , 

Je ne me fufle encore muni 
Des feux d’une fîevre effroyable 
Que je n’aurois point eu fans lui. 

Ot , danf les chimères qu’infpirc 
Un tranfporCf un brûlant délire , 

De fantômes environné , , 

Je m’en fouviens, j’imaginai 
Que , rayé du nombre des êtres > 

Pat Hyppocrate empoilbnné , 

J’étois où giifent nos ancêtres. 

Là , près d’un fleuve infortuné , 

Et parmi la défunte troupe , 

Qui , pour paflet à l’autre bord , 
Attendoit ta noire chaloupe , 

M’occupant peu , m’ennuyant fort , 

Et ne Tachant enfln que faire : 

Car , que faiuOn , quand on efl mort } 

Je rappcllois ma vie entière , 

Et ne rcprochois rien au fort. 

Non , fi par la Métcmpfycofe , 

Me di fois- je , on quitroit ces lieux 
Pour revoir la clarté des Cieux , , 

Et que le choix fuivtt mes voeux , 

JC ne fefois ’rren autre chofe 

Que ce que m’avoient fait les Dieux. ■ 

Par un'Miniftre digne d’eux , 

Sans pro)et , fans inquiétude , 

Libre de toute fecvicudc , 

Cherchant 
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Cherchant tour-à-tour & quitcane 
Et le monde & la folitude , 

Entre les plaifîrs Ôc l’étude 
Je vivois oblcur & content. 

D’un délire ce fut l’image * 

11 rétoit de la vérité. 

Vous , qui rccevex mon hommage p 
D’un loUir qui fut votre ouvrage 
Confirmez la tranquillité; 

Ainfi , gravée en traits de filme * 

La gratitude de mon fort , 
Immortelle comme mon ame , 

Me fuivra jufqu’au fombce bord» 



Terne J» ' N 
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VERS 

s UR L A TRAGÉDIE 
D’ A L Z I R E. 

^QüttQ.oïs ombres , quelques défautt 
Ne dcpa*ent point une Belle i 
Trois fois j’ai vu la Voltaire nouvelle , 

It trois fois j’y trouvai des agrémens nouveaux. 
Aux règles , me dit- on , la Pièce cft peu fidelle ; 
Si mon cfpric contr’elle a des objeâions , 

Mon coeur a des larmes pour elle. 

Les pleurs déci.icnt mieux que les léSéxions. 

Le goût, par-tout divcrsuiifarche fans réglé sûre. 
Le Sentiment ne va point au hafard : 

On s*att«ndrit-fans ttnpofture s 
Le Tuffrage de la Nqturè 
L’emporte fut çqlu\dc l’Art, 

En dépit du Zoïle & du Cenfeur auftere « 

Je compterai toujours fur un plaîiîr certain , 
Lorfqu’on réunira la Mufe de Volcaice 
Et les gt&ces de la Gauâîn. 

ff ■ ‘ ' -r 
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VERS 

SUR LES TABLEAUX 

JB xpofés â l* Académie Royale dc Peinture{*)» 

S I l’on croit les plaintes chagrines , 

De quelques Frondeurs décriés y 
Et les Satyres clandcftines 
De quelques Auteurs oubliés , 

Tout s’anéantit dans la France , 

Le goût , les arts les plus brillans » 

Tout meurt fous des Dieux indoicns } 

£t , dévoués à l’opulence , 

Nos jours ramènent l’ignorance 
Sur l,a ruine des talons. 

Mais quelle lumière nouvelle . 

Diflipe le fomtneil des Arts 1 
De la divinité d’ A pelle 
Le Tetpple s’ouvre à mes regards» 

NailTez , fortez de vos ténèbres, 

Eleves de cet art charmant 
Qui , de la nuit du monument. 

Sauve les fpeâacles célébrés , 


(*) Ah mets de Septembre 17 37» 

N îj 
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Et fixe la légéreté 
De la fugitive Beauté : 

De vos maîtres , que dans ee Temple 
la patrie honore & contemple , 
Diftinguez , faifilTez les traits ; 

Et , par le talent & l’exemple > 
Elevés aux mêmes fuccés. 

D’une gloire contemporaine 
Méritez les fruits les plus doux : 
C’eft la feule gloire certaine » 

Et l’avenir n’eft rien pour nous. 

Si dans cette illufire carrière , 

La Peinture fur fes autels. 

De Rigault ni de l’Argilicre , 
N’offre point les traits immortels j 
A jufte titre elle a pu croire 
Que c’étoit affez pour fa gloire , . 
Aflez pour enfeigner fes loix , 
D’offrir les Coypels , les de Troys , 
Et de conduire fur fes traces 
Vanlo , le fils de la Gaité , 

Le Peintre de la Volupté , 

Et Nattier , l’éleve des Grâces, 

Et le Peintre de la Beauté. 

Quel préfage pour Polymnie 1 
La gloire des Dieux du pinceau 
A la Reine de l’harmonie 
— Annonce un triomphe nouveau; 
Apres les exploits de Bellone , 
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Sous le règne du dernrer Mars, 

La même main guidoit au trône 
Les Racines & les Mignards , 

Vous donc , & l’Ame & le Mécène 
Des progrès d’un art fortuite , 
Ouvrez des Mufes de la Seine 
.Le Sanéluaire abandonné: 

Des Amans de la Poéfie 
Qu’on y dépofe les travaux. 

Et que, fans baffe ialouiîe. 
Admirateurs de leurs rivaux. 

Ils y partagent l’ambroifîc : 

Par des réciproques fecours 
Augmentant leur clarté féconde , 
Les Affres éclairent le monde 
Sans fc combattre dans leur cours. 
Crébillon des Royaumes fombres 
Nous peindra les plaintives Ombres , 
Et les célébrés malheureux : 

Voltaire du tendre Elyf^e {**) 
Peindra les Mânes généreux -, 

Et , defeendu de l’Empyrée , 
Rouffeau viendra peindre les Dieux. 
Quelques favoris de Thalie 
Sauront , avec légércté , 


( * ) La Tragédie. 

{**) Le Poème EpiqtK, 

{*'**) voie, 

• . . • • • 

N iij 
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Crayonner l’Erreur , la Folie , (*) 

L’hiftoirc de l’Humanité. 

Des fleurs , un myrthe , une Bergere 
Seront les jeux de mes crayons j 
Ou , fi Calliopc m’éclaire 
Et m’échauffe de fes rayons ^ 

3’offrirai l’image chérie 
D’un Miniflre à qui la patrie , 

Dans fes combats & Tes fucccs. 

Dut l’abondance , l’induftrie , 

Et l’éclat des jours de la Paix , 

Et qui , protecteur du génie , 

Va , dans le filence de Mars , 

Rendre les beaux-arts à la vie , 

Et rendre Colbert auxbeaux-arti. 

Ut Piciura PoeftJ erit. Horat, 


La Comédie. 



a 
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:LE SIECLE' 

PASTORAL. 

' I D Y L L E. 

Fr E c I E U X jours dont fut oinéo 
La jeuneffe de l’üniçers , 

Par quelle triftc deflinéc 
N’êtcs-vous plus que dans nos Vers? 

Votre douceur charmante & pure 
Caufc nos regrets fuperflus. 

Telle qu’une tendre peinture 
D’un aimable objet qui n’eft plu*. 

La terre , avifll riche que belle, 

UnifToit , dans ces heureux temps. 

Les fruits d’une Automne éternelle 
Aux fleurs d’un éternel Printemps. 

(Tout l’Univers étoit champêtre. 

Tous les hommes étoient Bergers j 
Les noms de Sujet & de Maître 
Leur étoient encore étrangers. 

Sous cette jufle indépendance 
Compagne de l’égalité , 
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Tous dans une même abondance 
Goûtoicnc même tranquillité. 

Leurs toits étoient d’épais feuillages y 
L’ombre des faules leurs lambris i 
Les Temples étoient des bocages , 

Les Autels des gazons fleuris. 

Les Dieux defcendoient fur la terre» 
Que ne fouilloient aucuns forfaits ; 
Lieux moins connus par le Tonnerre» 
Que par d’équitables bienfaits. 

Vous n’étiez point dans ces années» 
Vices, crimes tumultueux i 
Les paflîons n’ctoiem point nées 
Les plaifîrs étoient' vertueux. 

Sophifmes» erreurs, impolhire» ' 
Rien n’avoit pris votre poifon; 

Aux lumières de la Nature 
I.es Bergers bornoient leur raifon. 

Sur leur République champêtre 
Régnoit l’ordre , image des Cicux. 
L’hqinme étoit ce qu’il devpit être» 
On penfoit moins , on vivoit mieuXr 

Ils n’avoicnt point d’ Aréopages 
Ni de Capitoles fameux ; 

Mail n’éroient-Us point les vrais fages » 
Fuifqu’il* étoient lc« vrais heureux ? u 
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Us ignoroient les arts pénibles 
Et les travaux nés du befoin j 
Des arts enjoués & patfîbles 
La Culture fit tout leur foin, 

La tendre & touchante Harmonie 
A leurs jeux doit fes premiers airs j 
A leur noble & libre génie 
Apollon doit fes premiers Vers. 

On ignoroit dans leurs retraites 
Les noirs chagrins , les vains dclïrs , 
Les efpérances inquiettes « 

Les longs remords des courts plaifirs. 

L’intérét au fein de la terre 
N’avoit point ravi les métaux, 

Ni foufflé le feu de la guerre , 

Ni fait des chemins fur les eaux. 

Les Pafteurs dans leur héritage . • 
Coulant leurs jours jufqu’au tombeau • 
Ne connoirtbient que le rivage 
Qui les avoic vus au berceau. 

Tous dans d’innocentes délices. 

Unis par des noeuds pleins d’attraits » 
Paflbient leur jeunefle fans vices , 

Et leur vieillefTe fans regrets. 

La rnort , qui pour nous a des ailes , 
Acii voit lentement pour eux j 
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Jamais des caufes criminelles 
Ne hâcoient les coups douloureux. 

% 

Chaque jour voyoit une fête , 

Les combats êioient des concerts } 

Une Amante étoit la conquête , 
L’Amour jugeoic du prix des airs. 

Ce Dieu Berger, alors modefte , 

Ne lançoic que des traits dorés ; 

Du bandeau qui le rend funefte , 

Ses yeux n’étoient point entourés. 

Les Crimes , les pâles Alarmes 
Ne marchoient point devant fes pas } 

11 n’étoit point fuivi des Larmes » 

Ni du Dégoût , ni du Trépas. ‘ 

La Bergere , aimable ôc ûdelle , ^ 

Ne Te piquoit point de favoir ; 

Elle ne favoit qu’être belle , 

Et fuivre la loi du devoir. • 

La fougère étoit fa toiletté , 

Son miroir le cryftal des eaux , 

La jonquille & la violette 
Etpient fes atours les plus beaux. 

On la voyoit dans fa parure 
Auffi fimple que fes brebis ; 

De leur toifon commode ôc pure 
Elle fe filQÎc des habits.. . 
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Ellc'occupoit fon plus bd âge 
Du foin d'un troupeau plein d'appas | 

Et fur la foi d’un chien volage » 

Bile ne l’abando/nnoic pas. 

O Begne heureux de la Nature , 

Quel Dieu nous rendra tes beaux jours { 
Judice , Egalité, Dioiture, 

Que n'avez-vous régné toujours? 

Sort des Bergers , douceurs aimables 
Vous n'etes plus ce fort fi doux 
Un peuple vil de mi (érables 
Vi|: l’afteur Cans jouir de vous. 

Ne peins- je point .une ehimere? 

Ce charmant 'Siecle a-t-il été ?* 

D’nn Auteur témoin oculaire. 

En (âit-on la réalité ? 

*- ^ 

J'ouvre les faftes fur cet âge , 
Par-tout je trouve des regrets ; 

Tous ceux qui m'en offrent l'image. 

Se plaignent d'écre nés après. 

J’y Iis que la terre fut teinte 
Du fang de fon premier Berger \ 

Depuis ce jour , de maux atteinte , 

Elle s'arma pour le venger. 
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Ce n’eft donc qu’une belle fable : 
N'envions rien à nos aïeux ; 

En tout temps l'homme fut coupable^ 
En tout temps il fut malheureux. 
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ODE PREMIERE. 

AU ROI, 

SUR LA GUERRE (*). 

•^iNsi les Héros de Solime 
Refpeaoicnt le fang des humains ; 

Ainfi , pour défarmer. le crime , 

Ils n’armoient qu’à regret leurs mains; 

A l’ombre des facrcs portiques > 

^ois citoyens. Rois pacifiques. 

Ils fuyoient les champs du trépas ; 

L’ordre exprès du Dieu des batailles 
A de fanglantes funérailles 
Poutoit feul conduite leurs pas. 

Toujours l’Ange de la Victoire 
Précédoit leurs fiers bataillons . 

Toujours les aîles de la Gloirej 
Repofoient fur leurs pavillons ; 

Tels font les exploits & les fêtes 
Que l’Aurore de tes Conquêtes , 


En 175 J,. - 
T0me J. 
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Grand Roi , préfagc à tes beaux jours i 
Des Princes , l’honneur de fon Temple » 
Le Ciel te voie fuivre l’exemple , 

Il te doit les mêmes fecours. 

Combattre & vaincre fans juftice , 

De tous les Rois être ennemi > 

C’eft être Héros par caprice , 

C’eft-D’être Héros qu’à demi : 
loin de nous ces vainqueurs bifarres , 
Qui de leurs fujets » Rois barbares , 
Méprirent les cris douloureux; 

Loin cette gloire trop funebre , 

Qui pour les jeux d’un fou célèbre y 
Fait un peuple de malheureux. 

La France , exempte de ces craintes , 
Soufcric aux voeux de ta vertu , > 

^es palmes ne feiont point teintes 
D’un fang à regret répandu 3 
Inftruite que tu dois tes armes 
Au fort du monde y à fes alarmes , 

Aux égards d’un augufte amour y 
Sa fidélité s’intérefle 
A cette héroïque tendrefle 
Qui forge ton glaive en ce jour. 

, Moins fcnfible aux conquêtes vaftes 
Qu’à l’heureux fort de tes fujets y 
Tu faifois écrire tes faftes 
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Par la main feule de la Paix; 

Mats le Souverain des Armées 
Veut que tes mains plus renommées 
De Lauriers chargent fes Autels ; 

Prends la foudre , & montre à la Terre 
Que ton coeur n’epargnoit la Guerre 
Que pour épargner les mortels. 

Quels plus équitables Trophées 
Que ceux que va drelTer ton bras 
Sur les difeordes étouffées t {* ) 

Sur un refte de coeurs ingrats ! 

En vain l’Envie , au pas oblique 
D’une fuprëme République 
Vient tenter la fidélité , 

Et lui porte d’indignes chaînes 
Sous les apparences trop vaines 
De recourir fa liberté. 

Tu ne parois dans la carrière 
Que pour dilliper ces complots , 

Et lever l’injufte barrière 

Qui ferme un Trône à fon Héros t 

Secondé par d’heureux Minifires , 

Tu brifes ces trames finiftres ; 

Qu’il règne , ce Roi vertueux I 
Sa gloire étoit moins bien fondée 


La Folognt* 
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£t fa vertu moins décidée , 

S’il n’avoit été malheureux. 

Tel qu’aprcs l’éclipfe légère 
De fon empire étincelant , 

Du fein de l’ombre paflagere 
L’Aftre du jour fort plus brillant î 
Tel » vers les régiohs de l’Ourfe 
Stanislas reprenant fa courfe. 

Eclate en6n dans tout fon jour : 

Nos coeurs s’envôlent à fa fuite : 

Et jufqu’aux Chars errans du Scythe 
Portent la voix de notre amour. 

Toi , que la Suede en vain defîre » f ) 
Si quelque foin touche les morts , 
Ombre, que la Viftule admire. 

Que ne revient -tu fur fes bords 
Ton afpeâ , domptant la furie , 

Dans les antres de Sybérie 
Replongeroit leurs habitant ; 

Mais tandis que je te rappelle, 
Stanislas , dans l’ombre éternelle • 

A précipité ces Titans. 

Il régné. Agile Renommée , 

triomphante voix ; 

La Rébellion défarmée 


{*) Charles XJL 
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Tombe , & fe range fous fes loix : 
Que la brigue s’anéantiiTe. 

Dillipe , célefte JuRice « 

Un fantôme de Royauté ; 

AtTurCfi fon unique Maître , 

Au feul qui mérite del'écre. 

Un Trône deux fois mérité. 

Noble compagne des difgraces 
Et des fplcndeuts d’un tendre Epoux , 
Les Cieux t’appellent fur fes traces , 
Va partager des jours plus doux ; 

Ton goût , tes vertus révérées , 

Tes grâces paroient nos contrées : 

Tu vas emporter nos regrets : 

Heureux , en perdant ta préfçnce « 
Que l’Efther, qu’adore la France 
Te retrace dans fes attraits ! 

Ainfi , des Rois » ton nom fupicmet 
PuifTant LOUIS « eft le foutien : 

En défendant leur Diadème , 

Tu releves l’éclat du tien , 

Où fous ces rivaux indomptables 
Qui bravpient tes voeux équitables ? 
Qu’ils paroi ITent à nos regards ? 

Mais quoi. ! leurs cohortes craintives 
Ont déjà déferté leurs rives « , 

Et tu régnés fur leurs remparts. 

Oiii 
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Doutoient - ils donc que ce tonnerre 
Ne fût encor celui d’un Roi 
Qui fut impofer à la terre 
Un filence rempli d’effroi ? 

Trancc , fi long-temps aflbupie t 
Va foudroyer leur ligue impie 
ïn fouveraine des combats : 

It compte encor fur leurs murailles 
Tes Triomphes par tes batailles . 

Et tes Héros par tes Soldats. 

Mânes Ptançois , Mânes illuftres , 
Vous vainquex dans vos nourriffons: 
Dans un loifîr de quatre luftres 
Vos faits ont été leurs leçons ; 

Ils rentrent , héritiers fidcles , 

Dans ces altières Citadelles 
Où la gloire porta vos loix ; 

Au fein des palmes de nos peres , 

De leurs fils les deftins profpcres 
On fait éclore les exploits. 

Guidés par ces foudres rapides 
Que toujours Mars favori fa , 

Ils marchent, vainqueurs intrépides , 
Aux yeux du Héros d’Almanza. 
Tributaire encor de la Seine , 

Superbe Rhin , calme ta peine , 
Confole tes flots en courroux i 
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De l’Eridan l’onde enchaînée 
Va partager ta deftinée , 

£t ne plus couler que pour nous. 

Je vois Villars , c’eft la Viftoire : 

Il fut Héros, il l’cft encor; 

Un nouveau trait s’ofFrc à rhiftoirCy 
Un Achille dans un Neftor : 

Sûr de remettre l’Aigle en fuite , 

Fait à vaincre , il mené à fa fuite 
Les Amours devenus guerriers ; 

Et les Ris , en cafques de rofes. 

Dans fon fécond printemps éclofes » 
Portent fa foudre & Tes lauriers. 

A fa belliqueufe allégreffe 
Les vieux Vainqueurs qu’il a formés y 
Sentent renaître leur jeunefle 
Et leurs courages ranimés : 

Sur leurs Chars , en chiffres durables y 
Ils gravent les noms mémorables 
De Stolhoffen & de Demain ; 

Déjà , par un nouveau prodige , 

Ils ferment les bords del’Adige 
Aux fecours tardifs du Germain. 

Amans des Vers , ô que de Fêtes 
Vous promettent ces jours heureux î 
De nos renaiffantes conquêtes 
Renaîtront nos fons généreux ; 
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Reprenons ces nobles guitarres 
Que touchoient nos derniers Pindares 
Four le Héros de l’Univers ; 

Fleuri (Tcz ) guirlandes arides * 

Toujours les fîecles des Alcides 
Furent les fîecles des beaux Vers. 

Grand Ror , fur ce brillant modèle « 
Diilipe le fommeil des Arts ; 

Ranime leur burin fîdele , 

Par lui revivent les Céfats ; 

Connoît - on ces Rois infenfîbles 
Dont les Trônes inaccefîlbles 
Furent fermés aux dodes voix ? 

Ils n’avoient point fait de Virgties; 

La mort plongea leurs noms ftcriles 
Dans la populace des Rois. 

Fais naître de nouveaux Orphées • 
C’eft le fort des Héros parfaits i 
Ils afîureront tes Trophées , 

En écernifant tes bienfaits : 

De tes vidoires perfonnelles 
Puifîent leurs Lyres immortelles 
Entretenir les Nations , 

Des que dans nos vertes prairies 
Zéphyr , fur Tes aîtes fleuries » 
Ramènera les Alcyons. 

Alors les Mufes unanimes 
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Chanteront de nouveaux Condés ; 

Déjà par leurs faits magnanimes , 

Les tiens ont etc fécondés : 

Les Grâces briguent l’avantage 
De chanter feules le courage 
Du jeune Héros de leur Cour; 

Le Rhin l’eût pris, à fon audace , 

/ Pour le Conquéranr de la Thracc, 

S’il n’avoit les yeux de l’Amour. 

f - ■ ■■ ■ I I ■ ■■ ■ 

(* ) S. Monjelgneur le Prince de Contit 
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SUR 

t’AMOUR DE LA PATRIE. 

Ï3 ans cct afyle folitaire 
Suis-moi , viens charmer ma langueur , 
Mufe , unique dépofitaire 
Des ennuis fccrets de mon coeur ; 

Aux ris , aux jeux quand tout confpire 
Pardonne fi je prends ta lyre 
Pour n’exprimer que des regrets s 
Plus fcnlible que Philomele, 

Je viens foupirer avec clic 
Dans le filcncc des forêts. 

En vain fur cette a|mable live 
La jeune Flore cft de retour j 
En vain Cérès , long-temps captive ,‘ 

Ouvre fon fein au Dieu du jour j 
Dans ma lente mélancolie , 

Ce Tempé , cette autre Idalic 
N’a pour moi rien de gracieux t 
L’amour d’une chcre Patrie 
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Rappelle mon ame attendrie 

Suc des bords plus beaux à mes yeux* 

Loin du féjour que je regrette , 

J’ai déjà vu quatre printemps : 

Une inquiétude fecrette j 

En a marqué tous les inllans 
De cette demeure chérie 
Une importune rêverie 
Me retrace l’éloignement. 

Faut-il qu’un fouvenir que j’aime , 

Loin d’adoucir ma peine extrême , 

En aigriiTe le fentiment ? 

Mais que dis- je ? forçant l’obdacle 
Qui me fépare de cet lieux , ' 

Mon efprit fc donne un fpeefade 
Dont ne peuvent jouir mer yeux. 

Pourquoi m’en ferois-je une peine ? 

La douce erreur qui me ramené 
Vers les obicts de mes foupirs , 

Eft le feul plaiiîr qui me relie 

Dans la privation funelle 

D’un bien qui manque à mes deiîr*. < 

Soit inftinél , foit reconnoi (Tance, 1 ' 
L’homme , par un penchant fccret , 

Chérit le lieu de fa nailTancc , 

Et ne le quitte qu’à regret i 
Les cavernes hypeeborées , 
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Les plus odieufes contrées 
Savent plaire à leurs habitans ; 

Sur noi délicieux rivages 
Tranfplantcz ces peuples fauvages , 

Vous les y verrez moins contens. 

Sans ce'pcnchant qui nous domine 9 
par un invifible rcflbrt y 
Le laboureur en fa chaumine 
Vivroit-il content de fon fort ? 

Hélas ! au foyer de fes peres > 

Trifte héritier de leurs miferes , 

Que pourroit-il trouver d’at^raics , 

Si la naiffance & l'habitude 
Ne lui rendoient fa folitude 
Plus charmante que les palais ? 

Souvent la' fortune, un caprice. 

Ou l’amour de la nouveauté , 

Entraîne au loin notre avarice 

Ou notre curiolîté-i 

Mais fous quelque beau ciel qu’on erre. 

Il eft toujours une autre terre 
D’ôù le ciel nous paroît plus beau ; 

Loin que fa tendrefle varie. 

Cette eftime de la Patrie 

Suit l’homme au-delà du tombeau» 

s 

Oui , dans fa courfe déplorée 

' ‘ S’il 

. V. 
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S’il fuccombe au dernier fommeil , 
Sans revoir la douce contrée 
Où brilla fon premier foleil , 

Là fon dernier fou pi r s’adrefle ^ 

Là fon expirante tendrefTc 
Veut que fes os foienc ramenés : 
D’une région étrangère 
La terre feroit moins légère 
A fes Mânes abandonnés. 

Ainlî , par le jaloux Augufte , 

Banni de ton climat naral , 

Ovide y quand la Parque injufte 
T’alloi» frapper du trait fatal , 
Craignant que ton Ombre exilée , 

Aux Ombres des Scythes mêlée , 
N’errât fur des bords inhumains , 

Tu priois que ta cendre libre , 
Rapportée aux rives du Tibre, 

Fût jointe aux cendres.des Romains. 

Heureux qui , des mers Atlantiques , 
Au toit paternel revenu , 

Confacre à fes Dieux domeftiques 
Un repos enfin obtenu ; 

Plus heureux le mortel fenfîble 
Qui refte, citoyen paifîble y 


n TriJî.l.i.E, 

Tfme I, P 
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OÙ la nature l’a placé, 

Jufqu’à Ce que fa derniere heure 
Ouvre la derniere demeure , 

Où Tes aïeux l’ont devancé. 

Ceux qu’un deftin fixe de tranquille 
Retient Â>us leur propre lambris , 
pofledent ce bonheur facile 
Sans en bien connoître le prix ; 
Peut-être même fatiguée 
D’être aux mêmes lieux reléguée » 

Leur ame ignore ces douceurs ; 

Il ne faudroit qu’un an d’abfcnce 
Four leur apprendre la puilTance 
Que la patrie a fur les cœurs. 

Pour fixer le volage Ulyfle , 

Jouet de Neptune irrité , 

En vain Calypfo , plus propice , 

Lui promet l’immortalité : 

Peu touché d’une Ifle charmante, 

A Pluton , malgré fon Amante , 

De Tes jours il foumet le fil. 

Aimant mieux , dans fa Cour déferte , 
Defcendre au tombeau de Lacrte , 
Qu’être immortel dans un exil. 

A ces traits, qui peut mécbnnoitre 
L’Amour généreux & puiflant- 
Dont le féjour qui nous voit naître 
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S’attache notre coeur naiflant ? 

Ce noble Amour dans la difgrace , 
Nous arme d’une utile audace 
Contre le fort & le danger : 

A ta fuite il prêta fes aîles , 

Toi qui {^) , par des routes nouvelles ^ 
Volas loin d’un ciel étranger. 

Cet Amour , fource de merveilles , 
Ame des vertus & des arts , 

Soutient l’Homere dans les veilles» 

Et l’Achille dans les hafards ; 

Il a produit ces faits fublimes » 

Ces facri lices magnanimes 
Qu’à peine les âges ont crus , 

D’un Curtius l’eflFort rapide « 

L’ardeur d’un Décie intrépide 
Et le dévoûment d’un Codrus. 

Quelle étrange bifarrerie 
Traîna ces Stoïques errans. * 

Qui , méconnoiHant la patrie , 

Firent gloire d’en vivre abfens ? 

Du nom de Citoyens du monde 
En vain leur feéle vagabonde 
Crut fe faire un titre immortel ; 
L’Erreur adora ces faux Sages , 


{*) Dédale, 
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La Raifon , jufte en fes hommages , 
N’cnccnfa jamais leur Autel. 

Que tout le Lycée en réclame: 

Je ne connois point pour vertu 
Un goût , par qui je vois de l’amc 
Le plus cher inftinét combattu : 

S’il faut t’immoler la Nature » 

Je t’abhorre , Sagefle dure , 

A mes yeux tu n*e$ qu’une erreur : 

Infenfé le Mortel fauvage 

Qui 1 pour avoir le nom de Sage , 

Ofe ceffer d’avoir un coeur. 

Bords delà Somme, aimables plaines* 
Dont m’éloigne un deftin jaloux , 

Que ne pois-je brifer les chaînes 
Qui me retiennent loin de vous ? 

Que ne puis-je , exempt de contrainte * 

Echapper de ce labyrinthe 

Par un ihduftrieux effor , 

tt jouir enfin fans alarmes 

D’un féjour où rognent les charmes 

Et les vertus de l’âge d’or î 
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A Monsbigkeur. 

. LE DUC DE S. AIGNAN, 

Ambajfadeur de. France h Rome, 

C^uiTTE ces bois, Mufc Bcrgere, 
Vole 'vers une aimable Cour ; 

Tu n’y feras point étrangère , 

Tes Soeurs habitent ce féjour. 

Leur art divin, dans les beaux âges, 
Charmoit les plus fiers Conquérans ; 

11 eft encor l’amour des Sages ; 

Mais il n’eft plus l’amour des Grands. 

Art chéri , fi Vlutus t’exile , 

Si les Cours ignorent ton prix , 

Il te tefte un illuftre afyle. 

Un Parnafie à tes Favoris. 

De tes beautés arbitre jufte, 

Un Héros chérit tes lauriers : 

Tel 'Pollion , aux jours d’Augufte, 

Joignoit le goût aux foins guerriers. 

P üi 
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Des Chantres vantés d’Aufonic , 
Wécéne fut le proteâcur ; 

Mais de leur fublime harmonie 
11 ne fut point l’imitateur. 

L’Ami des Chantres de la Seine 
^ Unie dans un éclat égal, 

Au plaifîr d’être leur ’Mécene , 

Le talent d’être leur tival. 

Tu fais , Mufe , de quelle grâce 
Sa lyre anime une chanfon ; 

On croit entendre encore Horace f 
0& l’élégant Anacréon. - 

Du Romain il a la juftelTe , 

Du Grec l’Atticifme charmant ; 
Comme eux il olFre la fagelTe 
Sous les attraits de l’enjoûment. 

Oferas-tu de ta mufette 
Lui répéter les Gmples airs ? 

Ofe : ta candeur , ta houlette 
Exeufent tes foiblcs concerts. 

On t’a dit fous quel titre illuftre 
Le Tage autrefois l’admira : 

A des fucccs d’un plus grand luftrc 
Bientôt le Tibre applaudira* 


Digitized by Google 


Ode III. 


, Sur les campagnes de îv.'eptune 
Tu verras partir ton Héros : 

Si tu peux , fans être importun# 

Ofc lui parler en ces mots. 

Digne fils d’un aimable pere , 
Héritier de fcs agrémcns ; 

Imitateur d’un fage frere, 

Héritier de fes fentimens ; 

Chargé des droits de la Couronne « 
Allez , montrez dans cet emploi 
Que , fans être né fur le Trône , 

On peut penfer & vivre en Roi. 

Quand votre efprit tranquille êc librC; 
Se permettra quelques loiïïrs , 

Aux beaux lieux que baigne le Tibre, 

Je vois quels ferons vos plaifîrs. 

Aux beaux Vers toujours favorable , 
Toujours fenfibles aux tendres arts, 
Vous ramènerez l’âge aimable 
Qu’ils dûrenc aux premiers Cefars, 


{*) M. le Duc de Beauvilliers y Couverneuf 
des Duc de Bourgogne , d’Anjou & de Berrjy 
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On n’y voit plus leur Cour antique» 
Séjour des Héros de Phoebus : 

C’eft encor Rome magnifique , 

Mais Rome favante n’efi; plus. 

De tant de fublimes Génies , 

II. ne refte chez leurs neveux 
Que les chants où leurs lymphonies 
Charmèrent l’oreille des Dieux. 

Vous chérirez cette contrée , 

Et les précieux monumens» 

OÙ leur mémoire confacrée 
Survit à la fuite des temps. 

Là de Menandre , autre Lélie » 
Reprenant l’attique pinceau» 

Vous tracerez l’art de Thalie 
A quelque Térence nouveau. 

Vous aimerez ces doux afyles » 

Ces bois où le chant renommé 
Des Ovides & des Virgiles 
Atticoit Augufie charmé. 

Dans CCS folitudes chéries 
De la brillante antiquité» 

Des poétiques rêveries 
Vous cheiclierez la volupté. 
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De Tibur vous verrez des traces , 

Et fur ce rivage charmant 
Vous vous direz : Ici les Grâces 
De Glycerc infpiroient l'Amant. 

Là , du luth galant de Catulle , 

Letbie aniniolt les doux Tons : 

Ici Properce , ici Tibullc , 

Soupiroient de tendres chanfons. 

Aux tombeaux de ces Morts célébrés • 
Vénus répand encor des pleurs : 

L'Amour , fur leurs urnes funèbres , 
Attend encor leurs Succefleurs. 

Ils garde leurs lyres muettes , 

Qu'aucun mortel n’ofe toucher , 

Et leurs hautbois & leurs trompettes 
Que l'on ne fait plus emboucher. 

Près de la flûte de Pétrarque > 

Il garde ce brillant flambeau , 

Qui fauva des nuits de la Parque 
Les Conquérans du faint tombeau. 

Mufes 1 Amour , féchez vos larmes l 
Bientôt dans ces lieux enchantés 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos Difciples regrettés. 

Tivoli, Blandufc, Albunée, 

Noms immortels , facré féjôur » 
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Sur votre rive fortunée 
Apollon ramené fa Cour. 

De n’entendre plus vos Orphées , 
Dieux de ces bords , confolez-vous : 
Un Favori des dodes Fées , 

Dans lui feul vous les rendra tous» ' 
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ODE IV.. 

* 

‘A M. L‘ ARCHEVÊQUE 
DE TOURS. 


HioiN de moi , Déités frivoles , 
Que la Fable invoque en fcs vers , 
Mufcs , Phocbus , vaincs Idoles , 
Ne prophancT. point mes concerts f 
Vérité , confacre mes rimes , 

Sur tes Autels , feuls légitimes , 

On verra fumer mon encens : 

Fille du Ciel, Vérité fainte , 
Defeends de la célefte enceinte » 
Pefc à ton poids mes purs accens. 

Les Vertus & non pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats j 
C’eft peu d’en porter le beau titre p 
Si les moeurs ne l’annoncent pas } 

Si la faftueufe Indolence , 

Fille de l’oifive Opulence , 

Occupe ces Trônes facrés , , 

Où l’humble Foi , mere du Zcle « 
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plaça dans un temps plus fidcle 
Des Pontifes plus révérés. 

A cet augufte caraétere , 

Dn grand cœur répond autrement : 

11 n’eft le chef du Sanctuaire 
Que pour en être l'ornement ; 

Pour éclairer la multitude , 

Il puife dans l’aétive étude 
Des immortelles vérités , 

Cet efprit , ces traits de lumière 
Donc fur une contrée entière 
11 doit réfléchir les clartés. 

Tels furent, dans l’Eglifc antique » 
Dignes du Pontife immortel , 

Ces Pafteurs d’un aele héroïque , 

Dont la cendre vit fur l’Autel : 

AÆdus habitans des Temples > 

Ils y brilloicnt par leurs exemples 
Plus que par un fafte odieux j 
Et leur humilité profonde 
leur alTuioit l’encens du monde. 

Et les premiers trônes des deux. 

O ! qui te rendra ces oracles , 

Eglifc , immuable Sion ? 

Ne verras - tu plut leurs miracles 
Suc ta fidellc Nation i 

Comme 
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Comme une Veuve infortunée , 

A tes malheurs abandonnée , 
Languiras - tu fans défcnfcur ? • 

Mais à tort j’en forme le doute. 

Ils vivent* l’ênfcr les redoute 
Dans plus d’un digne lüccefleur. 

D’un héritier de leur grande ame 
Rastignac t’offre tous les traits: 
Rempli du même efprit de fiâme , 

Il tient les mêmes intérêts ; 

Peuple , fpeélateur de fa gloire , 

Parle , retrace la mémoire 
De ces jours de facrés travaux , 

OÙ , dans une noble fatigue , 

De foi - même on le voit prodigue , 
En Pere , en Apôtre , en Héros. 

Tout vit heureux fous fon Empire , 
L’Equité prononce fes loix , 

Sur fon front la douceur rcfpire , 

La bonté parle pat fa voix. 

Du pauvre il prévient la mifere , 

Dans lui l’Orphelin trouve un pere, 
L’innocence 'y trouve un appui; 

Il protège l’humble mérite , 

Et la Vertu fouvent profciite , 
Triomphe toujours devant lui. 

11 fait la rendre aimable à l’homme , 
Et la parer d’attrait» vainqueurs , 

Tome I, Q 
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Quand il veut , nouveau Chryfoftôme , 
Inüruire & reformer les cœurs : 

Son éloquence fruétueufe , 

Pat fa -force majeftueufe , 

Maîttife & force les cfprirs : 
Promenant les grâces dociles 
Sur les terres les plus (lérilcs , 

Il en forme des champs fleuris. 

Au goût des fciences fublimes 
Il joint celui des arts charmans i 
Il aime que l’appas des rimes 
EmbélilTe le fentiment : 

Le Beau feul a droit de lui plaire; 
Cenleur délicat & fincere « 

Il en décide toujours bien : 

Je croirai mes foibles ouvrages 
Sûrs des plus critiques fuffiages * 

S’ils peuvent enlever le ficn. 



Digitized by Google 



N 


I8î 

♦g i— ' *""‘0 » 

ODE V. 

SUR LA CANONISATION 
Des Saints Stanijlas Kofika , 

6 * Louis de Gom^ague» 

C^VEL Dieu , quelle nouvelle Aurore, 
Nous ouvre les portes du jour ? 

Un plus beau foleil vient d’éclore, 

£c dévoile un brillant fejour. 

Que vois - je ? ce n’eft plus la terre : 

Dans les régions du tonnerre ’ 

Je porte mes regards furpris ; 

Un Temple brille au fein des nues : 

Là , fur des ailes inconnues , 

J’élcvc mes libres efprits. 

De l’Eternel vois -je le trône? 

Les Anges , faifis de rcfpccl , 

De la fplcndeur qui l’environne 
Ne peuvent foutenir l’afpeél ; 

Mais quoi ! vers ce trône terrible , 

A tout mortel inacceflîble , 

Dans un char plus brillant que l’or , 
l’ar une route de lumière , 

.QÜ 
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Quittant la terrcftrc catricrc , 

Deux Mottclt vont prendre l’cffor. 

Vôlcx , Vertus , & fur vos aîlcs 
ïnlevcz leur Chat radieux , 

3ufqu’âux demeures immortelles 
Porter CCS jeunes demi - Dieux ; 

Ils vont : la main de la Vidtoire 
Les conduit au rang que la gloire 
Au Ciel dès long -temps leur marqua: 
Frappé de cent voix unanimes , 

L’air porte au loin les noms fublimcs 
It de Gonzague & de Kostka. 

Sur des harpes majeftueufes , 

A l’envi les céleftcs Choeurs 
Chantent les flammes vertueufes 
Qui confumeront ces beaux coeurs* 
Leur jeunefle fanélifiée , 

La fortune facriflée , 

Les feeptres foules fous leurs pas : 
Plus Héros que ceux de leur race , 

A l’héroïfme de la grâce 
Ils confacrerent leurs combats. 

Tout le Ciel , ému d’allégrelTc y 
Chante ces nouveaux habitans } 

La Religion s’interefle 
A leurs triomphes éclatans j 


« 
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La Vérité leur drelTe un trône, 

La Candeur forme leur couronne 
De niyrthes faints toujours fleuris ; 

Et dans cette fête charmante , 

Chaque Vertu retrouve & vante 
Ses plus fidèles favoris. 

Qu’ofFrois - tu , profane Elyféc î 
Des plaifîrs fans vivacité , 

Dont la douceur bientôt ufée 
Ne laiflbit qu’une oifiveté ; 

Vains fonges de la Poéfie ! 

Le Ciel offre à l’ame choifîe 
Un bonheur plus vif, plus conftani 
Dans les délices éternelles , 

Qui confervent , toujours nouvelles. 

Le charme du premier inflanc. 

Là, goûtant de l’amour fuprême 
Les plus délicieux tranfports , 

Les coeurs , dans le fein de Dieu meme..,. 
Mais quel bras fufpcnd mes accords l 
Une fecrette violence 
Force ici ma lyre au fîlence , 

Tous mes efforts font fuperflus ; 

Sous des voiles impénétrables 
Dieu cache les dons adorables 
Qui font le bonheur dés Elus. 

Qili 
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Nouveaux Sainta , âmes fortunées t 
Ce Dieu , l’objet de vos delîrs > 
Abrégea vos tendres années 
Pour hâter vos facrés plaifirs : 

Jaloux d’une plus belle vie , 

La ficur de vos jours eft ravie 
Sans vous coûter de vains regrets ; 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop tôt pour l’ornement du monde , 
Trop tard encor pour vos fouhaits. 

Dans les céleftes tabernacles , 
Tranfmis des portes du trépas , 
Touchez , changez par vos miracles 
Ceux qui n’en reconnoilTent pas : 

Que Dieu , par des loix glorieufes , 
Change en palmes victorieufes 
Les Cyprès de vos faints tombeaux » 

Et que vos cendres illuftrces. 

De la Foi , morte en nos contrées , 
Viennent rallumer les flambeaux. 

Fiers Conquérant , Héros profanes , 
Pendant vos jours , Dieux adorés , 
Que peuvent vos coupables Mânes î 
Vos fépulchres font ignorés ; 

Par le noir abîme engloutie , 

Votre puilTance anéantie 
N’a pu furvivre à votre fort 5 
Tandis, que, de leur fcpulture, 
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Les Saints régiffent la Nature , 
Et brifent les traits de la Mort. 


187, 


Tout change. Des divins Cantiques 
Je n’entends plus les Tons pompeux j 
Le Ciel me voile fes portiques 
Dans un nuage lumineux : 

Tout a difparu comme un fonge ; 

Mais ce n’cft point un vain mcnfonge 
Qui trompe mes fens éblouis ; 

Rome a parlé : tout doit l’cn croire j 
Son Oracle a marqué la gloire 
De St ANISLAS & de Louis. 

Peuples , dans des fêtes confiantes ^ 
Renouveliez un fi beau jour ; 

Prenez vos lyres éclatantes , 

Chantres faims du célefte Amour ; 

Répétez tes chants de louanges , 

Que l’unaoime voix des Anges 
Confacre aux nouveaux Immortels; 

Et que, fous ces voûtes facrées* 

De fleurs leurs images parées 
Prennent place fur nos Autels. 

Jeunes coeurs , troupe aimable Sc tendre, 
ïormez un nuage d’encens , 

Deux jeunes Saints ont droit d’attendre 
Vos hommages rcconnoifTans. 
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A leur héroïque courage , 
L’JJnivers a vu que votre âge , 
Capable d'illuftres travaux , 
Peut aux enfers livrer la guette , 
Etre l’exemple de la Terre , 

Et donner au Ciel des Héros. 
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ODE VI. 

’A UNE DAME. 

Sur la mort de fa Fille , ReligUufe à 

XJne douleur obftinée 
Change en nuits vos plus beaux jours , 
Près d’un tombeau profternée 
Voulez- vous pleurer toujours? 

Le chagrin qui vous dévore , 

Chaque jour avant l’aurore 
Réveille vos foins amers ; 

La nuit vient & trouve encore 
Vos yeux aux larmes ouverts. 

Trop juftement attendrie. 

Vous avez dû , pour un temps , 

Plaindre une Fille chéiie 
Moiflbnnée en Ton printemps ; 
üans ces premières alarmes , 

La plainte même a des charmes 
Pont un beau coeur eft jaloux j 
Loin de condamner vos larmes, > 
jj’en répandois avec vous. 
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Mais c’cft être trop confiante 
Dans de mortels déplaifîrs , 

La Nature fc contente 
D’un mois entier de foupirs ; 
Hélas ! un chagrin fi tendre 
Sera-t-il fu de ta cendre. 

Ombre encor chere à nos coeurs ? 
Non , tu ne peux nous entendre , 
Ni répondre à nos clameurs. 

La plainte la plus amere 
N’attendrit pas le deftin , 

Mal^;té les cris d’une mere , 

La Mort retient fon butin ; 

Avide de funérailles. 

Ce monftre, né fans entrailles. 
Sans ce^e aimé de flambeaux , 
Erre autour de nos murailles , 

Et nous crcuie des tombeaux. 

La Mort , dans fa vafte coutfe , 
Voit des parens éplorés 
Gémir , j rron foihic tcffource ! ) 
Sur des enfins expirés ; 

Sourde à leur plainte importune. 
Elle unit leur infortune 
A l’objet de leurs regrets , 

Dans une tombe commune, 

Et fous les mêmes Cyprès. 
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Des Enfers pâle Miniftre, 
L’affreux Ennui, fier Vautour, 
Les pourfuic d’un vol finiftre. 

Et les dévore à leur tour. 

De leur tragique tritteffe 
N’imitez point la foiblcffc : 
Viclimc de vos langueurs. 

Bientôt à notre tendrefle 
Vous coûteriez d’autres pleurs. 

Soupirez-vous par coutume. 
Comme ces l'ombre» efprits 
Qui traînent, dans l’amertume, 

La chaîne de leurs ennuis ? 

C’eft à tort que le Portique 
Avec le ParnafTe antique 
Tient qu’il eft doux de gémir ; 

Un deuil lent & léthargique 
Ne fut jamais un plaifir. 

Dans l’horreur d’un bois fauvage 
La Tourterelle gémit ; 

Mais Ce fai Tant au veuvage , 

Son coeur enfin s’affermit ; 
Semblable à la Tourterelle, 

En vain la Douleur fidelle 
Veut conferver (on dégoût i 
Le Temps triomphe enfin d’elle^ 
Comme il triomphe de tout* 
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D’Iphigénie immolée 
Je vois le bûcher fumant , 

Clytemncftrc défolée 
Veut la fuivre au monument j 
Mais cette noire manie 
Par d’autres foins fut bannie , 

Xe Temps elfuya fes pleurs: 

Tels de notre Iphigénie 
J^ous oublierons les malheurs. 

Sur fon aîle fugitive 
Si le Temps doit emporte* 

Cette trifteffe plaintive 
Que vous femblex refpcfter , 

Sans attendre en fervitude 
Que de votre inquiétude 
îl.chafTe le noir poifon , 

Combaitex-en l’habitude. 

Et vainquez-vous par raifon. 

Une Grecque magnanime. 

Dans un femblable malheur , 

D’un chagrin pufillanime 
Sut fauvec fon noble coeur : 

A la Parque pn vain rebelle , 

Pourquoi m’affliger , dit-elle î 
J’y fongeai dès fon berceau; 

J’élevois une mortelle 
Soumife au fatal cifeau. 

Mail 
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Mais non y ftolques exemples. 
Vous êtes d’un vain fccours ; 

Ce n’eft que dam tes faints Temples 
Grand Dieu ! qu*eft notre recours. 
Pour guérir ce coup funefte 
11 faut une main célefte ; 
N’cfpérez rien des mortels ; 
Un'confolateur vous refte, 

Il vous attend aux Autels. 



Portez donc au Sanéluaire , 
Soumife aux divins arrêts. 
Portez le cœur d’une mere 
Chrétienne dans fes regrets t 
Adorez-y dans vos peines 
Les volontés fouveraines 
bu Dijpcnfateur des jours ; 

Il rompt nos plus tendres chaînes 
Pour fixer/feul nos amours. 

I 

« 

Avant d’ôter à la vie 
Celle dont j’écris Je fort. 

Le Ciel vous l’avoit ravie 
Par une première mort : 

D’un monde que l’erreur vante , 
Une retraite fervente 
Lui fermoit tous les chemins : 
Pour Dieu feul encor vivante. 
Elle étoit morte aux humains. 
Tome /, 
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La viélimc , Dieu propice, 

A l’Autel alloit marcher ; 

Déjà pour le facrifice 
L’Amour faint dreffe un bûcher : 
L’encens, les fleurs, tout s’apprête, 

* Bientôt ta jeune conquête 

f • Mais , quels cris i Qu’cntcnd$-je î Hélas i 
J’allois chanter une fête , 

Il faut pleurer un trépas. 

. Ainfî périt une rofe 
Que frappe un fouffle mortel ; 

On la cueille à peine éclofe 
Four en parer un Autel. 

Depuis l’aube matinale, 

La douce odeur qu’elle exhale 
Parfume un Temple enchanté j 
Le jour fuit, la nuit fatale 
Enfevelit fa beauté. 

Ciel ! nous plaignons fa jeunefle 
Dont tes loix tranchent le cours *, 

Mais aux yeux de ta fageflé 
Elle avoic afTcz de jours. 

Ce n’cû.point par la durée 
Que doit être mefurée 
La courfe de tes Elus , 

La mort ii’cft prématurée 
Que pour qui meurt fans vertus. 
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Vous donc y l’objet de mes rimes » 

Ne pleurez point fon bonheur ; 

Par ces folides maximes 
RafFcrmilTez votre coeur. 

Que l'Arbitre des années , * 

Dieu , qui voit nos deftinées 
Eclore 5c s’évanouir, 

Joigne à vos ans les journées j'!*' f* 

Dont elle aucoit dû joiûr. 

* 



Rij ] 

I 

i 


Digitized by Googk’ 



ODE VII- 


SUR L'INGRATITUDE. 

C^uîLLE Furie, au teint livide, 

Soutüe en cet lieux un noir venin ? 

Sa main tient ce fer parricide 
Qui d’Agrippine ouvrit le fein ; 

L’infcnfible Oubli , l’infolcnce , . 

Les lourdes Haines , en filcnce , 

Intourent ce monftrc cflFronté , 

£c tour-à-tour leur niairi barbare 
Va remplir fa coupe au Tartare , 

Des froides ondes du Léché. 

Ingratitude , de tels (ïgnes 
Sonc tes coupables attributs : 

Parmi tes baflcITes infignes , 

Quel hlencc alToupic Pheebus } 

Trop long -temps tu fus épargnée; 

Sur toi , de ma Mufe indignée 
Je veux lancer les premiers traits ; 
Heureux , même en fouillant mes rimes » 
Du récit honteux de tes crimes , 

Si j’en arrête le progrès. 


Digitized by Google 



Ode VII. 


1^7 


Naiffbns- nous injuftes & traîtres j 
L’homme eft ingrat dés le berceau } 
Jeune, fait- il aimer fes Maîtres? 
Leurs bienfaits lui font un fardeau : 
Homme fait , il s’adore , il s’aime , 
Il rapporte tout à lui - même , . 
ptefomptueux dans tout état ; 

Vieux enfin , rendez lui fervice , 
Selon lui , c’eft une juftice : 

Il vit.fupetbe, il meurt ingrat. 

Parmi l’énorme multitude 
Des vices qu’on aime & qu’on fuit , 
Pourquoi garder l'Ingratitude , 

Vice fans douceur & fans fruit ? 
Reconnoi (Tance officieufe , 

Pour garder ta loi précieufe , 

En coûte-t-il tant à nos cœurs ? 

Es -tu de ces vertus féveres , 

Qui , pat des règles trop auftetes « 
Tyrannifent leurs fcclateurs î 

Sans doute il eft une autre caufe 
De ce lâche oubli des bienfaits ; 
L’ainour-ptopre en fccret s’oppofe 
A de reconnoUTans effets i 
Par un ambitieux délire 
Croyant lui- même fc fuffire. 
Voulant ne tien devoir qu’à lui » 
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Il craint dans la rcconnoiffance 
Un témoin de fon impuiflance , 

Et du bcfoin qu'il eut d’autrui. 

Paré d’une ardeur complaifante , 
Pour vous ouvrir à la pitié , 

L'ingrat à vos yeux fc prcfcncc 
Sous le. manteau de l’Amitié : 

. 11 rempe, adulateur fcrvile ; 

Vous penfez , à fes voeux faciles , 

Que vous allez faire un ami -, 

Triftc retour d’un noble zele : v 

Vous n’avez fait qu’un infidèle , 
Peut-être même un ennemi. 

Déjà fon ccil fuit votre approche > 
Votre ptéfcnce eft fon bourreau ; 

Pour s’affranchir de ce reproche > 

_ II vouclroit voir votre tombeau. 
Monftrc des bois , race farouche , 

On peut vous gagner, on vous touche 
Vous fentez le bien qu’on vous fait ; 
^ Seul des monftres le plus fauvage , 
L’ingiat trouve un lujxc de rage 
Dans le fouvenir d'un bienfait. 

Mais n’eft-ce point une chimere > 

Un fantôme que je combats ? 

Fut-il jamais un caraélere 
Marqué par des crimes fi bas î 
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O Ciel I que n*cft-cc une iinpoftuic î 
A la honte de la Nature 
Je .vois que je n’ai rien outré , 

Je connois des coeurs que j’abhorre j 
Dont la noircear furpalTc encore 
Ce que ces traits en ont montré. 

Pour prévenir ces âmes viles , 
Faudra-t-il, mortels bien fai fans , 

Que vos mains défoimais ftériles 
Ne répandent plus leurs ptéfens ? 

Non , leur dureté la plus nuire 
N’enlcvc rien à votre gloire. 

Il vaut mieux , d’un foin généreux » 
Servie une foule coupable , 

Que manquer un feul miférable 
Donc vous pouvez faire' un heureux. 

Des Dieux imitez les exemples , 

Dans vos dons défintéreffés : 

Aucun n’eft exclus de leurs temples. 

Leurs bienfaits fur tous font vetfés : 

Le Soleil qui , dans fa carrière , 

Prête aux vertueux fa lumière , 

Luit aufli pour le fcélerac ; 

Le Ciel cefleroit de répandre 

Les dons que l’homme en doit attendre » 

S’il en excluoit l’homme ingraCè 

Jufte Thémis > contre un tel crime 
N’as- tu plus ni glaive , ni voix i 
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Qiic l’Ingrat n*eft-il ta victime , 

Ainfî qu’il le fut autrefois ? 

Que ne reprends-tu , dans notre âge , 

Dç ton antique Aréopage 
L’équitable févérité ? 

L'Ingratitude étoit flétrie. 

Et fouffrott , loin de la Patrie , 

Un oftracifme mérité. 

Mais pourquoi te vanté-je , Athènes , 
Sur la iuflice de tes loix > 

Quand , par des rigueurs inhumaines , 
Ta République en rompt les droits i 
Que de proferiptions ingrates ! 

Tes Miltiades , tes Socrates 
Sont livrés au plus trifle fort ; 

1.x. Méconnoi (Tance & l’Envie 
Leur font , de leur illuflre vie , 

Un crime digne de la mort. 

Ainfi parloir, fuyant fa Ville, 
Thémiftocle aux Athéniens : 

«Tel qu’un palmier qui fert d’afyle , 
y> J’en fers à mes Concitoyens. 
n Pendant le tonnerre & l’orage , 

« Sous mon impénétrable ombrage 
A » La peur des foudres les conduit \ 

« L’orage celTe , on m’abandonne , • 

« Et long-temps avant mon automne 
ï) La foule ingrate abbat mon fruit. 
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D’un coeur né droit , noble & fenlîblc , 
Rien n’enflamme tant le courroux 
Que l’ingratitude inflexible 
D’un traître qui Ce doit à nous. 

Sous vingt poignards ( fin trop fatale ! ) 
Le triomphateur de Pharl'ale 
Voie Tes jours vainqueurs abattus : 

Mais de tant de coups le plus rude 
Fut celui que l’Ingratitude 
Porta pat la main de Btutus. 

Mortels ingrats , âmes fordides , 

Que mes Tons puifTcnt vous fléchir ! 

Ou t li de vos retours perfides 
L’homme ne peut vous affranchir. 

Que les animaux foient vos maîtres : 

O honte i ces flupides êtres 
Savent-ils mieux l’art d’être humain ? 
Oui. Que Séneque vous apprenne 
Ce qu’il admira dans l’Arene . 

De l’amphithéâtre Romain. 

Un lion s’élance , on l’anime 
Contre un efclave condamné ; 

Mais à l’afpcél de fa victime 
Il recule , il tombe étonné: 

Sa cruauté fe change en joie : 

On lance fur la même proie 
D'autres lions plus en courroux : 

Le premier , d’un eexur indomptable > 
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Se range au parti du coupable» 
£t fcul le défend contre tous. 

Autrefois du rivage More 
Cet efclave avoit fui les fers ; 

^ Trouvant ce lion , jeune encore , 
Abandonné dans les déferts , 

Il avoir nourri fa jeuneiTe ; 
L*anrmal» ému de tendrcflTe, 
Rcconnoîc Ton cher bienfaiteur : 
Un inftincl de rcconnoiflance 
Arme , couronne fa défenfe j 
11 fauve fon libérateur. . 
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ODE VIII. 

AU ROI STANIS LAS. 

IFr I VOLE ivrefle , vain délire , 
Remplirez - vous toujours nos chants ? 

Sans vos écarts , l’aimable lyre , 

N’a-t-elle point d’accords touchant î 
ïuyez ; mais vous , guidez mes traces. 
Soeurs des Amours , naïves Grâces. 

Que le Goût marche l'ur vos pas. 
N’approuvez point ces fons ftériles. 

Ni ces fougues trop puériles 
Que la railbn n’approuve pas. 

Prés d’un Héros chantez fans craindre. 
Mêlez des fleurs à fes lauriers ; 

Je ne vous donne point à peindre 
Sa grande amc, fes faits guerriers. 

Mars dfraicroit vos voix timides : 
LailTez ces vertus intrépides 
Aux accent du Dieu de Claros : 

Chantez fur des tons plus paifibles 
Ces vertus douces & fenfiblcs 
Qui nous font aimet les Héros. 
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Tracez l’aimable caraclere 
D’un Prince formé de vos mains: 
Stanislas....', ce nom doit vous plaire y 
Rappeliez fes premiers deftins : 

Je vous vois , brillantes DéelTes , 
Combler Ton coeur de vos largeffes, 

^ ' Il faura gagner tous les coeurs. 

De fa jeunefle fortunée 
Vous avez fait la deftinée , 

Vous lui devez d’autres faveurs. 

Aux Potentats Ton fang l’égale , 
Pourquoi n’en a-t-il point les droits ? 

Il poffede une ame royale , 

Que ne le vois- je au rang des Rois i 
Grâces , c’eft à votre puHTance 
De fuppléec à la nailTance 
Ce qu’a manqué l’aveugle Sort ; 

Allez y recueillez les fufTrages , 
Soumettez-lui les fiers courages 
Des plus nobles peuples duJNord. 

Mais déjà l’allégrelTc éclate ; 

11 paroît , il eft couronné , 

11 charjne l’aufterc Sarmate 
Au pied du Trône profterné; 

Pour munir d’un brillant aufpice 
Ce choix dicté par la juflice , 

La Viéloirc y môle la voix 

D’un 


Digilized by Google 


— , ■ ■ 

Ode VIII. 10 % 


D’un jeune Arbitre des Couronnes , 
Moins jaloux d’occuper des Trônes ^ 
Qu’orgueilleux de faire des Rois. 

Sur ces deux Princes magnanimes 
Tout l’univers porte les yeux : 

Unis par leurs exploits fublimes. 
Un temps les voit viclorieux.... 

Mais quelle foudaine difgrace ! 
Charles tombe , fon nom s’cfiFace : 
Son pouvoir eft évanoui. 

O Conquêtes 1 ô fort fragile 1 
11 avoit vécu comme Achille , 

11 meurt au même âge que lui. 

Quelle perte pour tes Provinces î 
Quand la Suède pleure fon Roi , 
Pologne , le plus doux des Princes 
Ceiïc au/n de régner fur toi. 

Il t’en refte encor l’efpcrance...,. 

Sois fon afyle , heureufe France , 
.Séjour des Rois dans leurs malheurs ; 
S’il perd des fujets trop volages , 

Tu lui remplaces leurs hommages 
Dans ceux qu’il reçoit de nos coeurs. 

Sous une Couronne héritée 
Souvent un Roi vit fans fplendeur; 

' (») Charles XIL 

Tome I. S 
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Une Couronne méritée 
Fait la véritable grandeur : 

Que Bcllone enfuite ou les trames ^ ■ 

La ravHTcnt aux grandes âmes 
Qui la tenoient de l'Equité , 

Loin de perdre rien de Ton lullre , 

Leur grand cœur . d'un malheur illuAre « 
Tire une nouvelle clarté. 

Oui , ta fuite , injuAe Fortune , 
N’cnlcve rien à la Vertu ; 

Quelle abatte une ame commune > 
Stanislas n'cA point abattu t 
SenAble à fa valeur fublime > 

Reviens & répare ton crime ; 

Le Ciel t’en ouvre les chemins ; 

De fon héroïque Famille , 

Dans le fein d’une auguAe Fille , 

Il éternife les deAins. 

Ainfi , par d’heureux avantages , 

Le fang des Héros Jagellons 
Va couler pendant tous les âges * 

Joint au fang des Héros Bourbons ! 
Cette fource illuAre & féconde 
Donnera des Vainqueurs au monde t 
£t des maîtres à nos neveux -, 

£t les Souverains de la France 
Compteront avec complaifance 
Stanislas entre leurs aïeux. 
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Nymphe » dont les flots tributaire* 
Aiment à couler fous Tes loix , 

Redis aux Nymphes étrangères 
Son nom , fes grâces , fes exploits. 
Conferve fur tes vertes rives 
Ces beautés champêtres & vives 
^Pâr qui fes yeux font ré/ouis; 

Sans doute le fier Borifthenc 
Envie à ton onde hautaine 
L’avantage dont tu jouis. 

Reçois ces vers , & pour les lire , 
Grand Roi. reprends cette douceur 
Qui me permit de les écrire , 

Quand j’en derhandai la faveur. 

^ Rien n’eft flatté dans ma peinture ; 
Du fade encens de l’impofture 
Ton goût fut toujours ennemi t 
Ma voix n’efl . dans ce chant lyrique , 
Que l’écho de la voix publique ^ 

It n*a répété qu’à demi. 
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SUR 

« 

LA CONVALESCENCE DU ROI. 

C>oMPAGNX des Bombons , btillante Re« 
nommée , 

Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi , 
SoufFi'c , dans ce beau jour , qu’à la France 
charmée , 

Je l’annonce avec toi. 

Tous mes vœux font remplis , tu m’ouvres la 
barrière ; 

Ta lumière immortelle a pénétré mes fens » 
tt des Cieux , avqf toi , je franchis la carrière 
Sur les aîlcs des Vents. 

Des rives de la Seine aux campagnes de l’Ebre , 
Des Alpes à l’Efcaut , & du Rhin aux deux Mers, 
Je vois CCS Champs heyreux , cet Empire cé- 
lébré , 

L’honneur de l’Univers. 

Tu parles : je les vois ces fidellcs Provinces 
S’attendrir , s’cmbélir à ton brillant récit | 
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Par-tout du plus grand Roi , du plus chéri des 
Princes , 

L’heureux nom retentit. 

» Qu’il règne -, que tout cede à la préfcnce au> 
n gufte 

» D’un Roi force de vaincre & d’inftruîre les 

‘ n Temps , 

SS Qu’il auroit pu pafler du Trôpe d’un Roi 
jufte , 

3) Au char des Conquérans. 

S) Moins renllblc au renom que lui fait la Vic- 
« toire , 

SS Qu*au repos des humains , au bien de Tes 
SS fujets , 

SS Du deftin des vainqueurs il ne veut que la 
SS gloire 

SS D’Arbitre de la Paix. 

\ 

» Qu’il vive ; que fon régné « & célébré & pai- 
SS fible , 

» PalTc l’âge & l’éclat des régnés les plus beaux, 

SS Ainfî que fa fagefle & fon coeur né fenlîble 
/ SS Surpaflent les Héros «. 

A ces voeux redoublés , que cent concerts fe* 
condent , 

Le vafte fein des airs répond de toutes parts-, 

siU 
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£t du fond des forets les caverne^ répondent 
A l'airain des remparts. 

Quel pompeux appareil & de jeux & de fetes ! 
Les Arcs, peuple brillant, fervent tous tes defîrs ; 
Ta vaillance commande au deftin des conquêtes. 
Et ton goût aux plaiûrs. 

O Ciel ! quel changement 1 Nymphe immortelle, 
arrête î 

Quel coup de foudre annonce un orage im- 
prévu 1 

Tes rayons font éteints 5 tout cede à la tempête; 
Le jour a difparu. 

Aux acclamations des fêtes renaUTantes 
Quel filence profond fait fuccéder l’horreur ! 

Il cefle : le tumulte & des voix gémilTantcs 
Redoublent la terreur. 

Quelque fléau fubit frappe-t-il la Patrie ? 

Le cri de fa douleur s’élève dans les airs , 

Tel qu’il part d’un vaiiTeau que les Vents en 
furie 

Vont plonger dans les mer». 

Une foiblc lueur a percé les ténèbres : 

Quel fpeclacle ! quel deuil ! Citoyens & Guer- 
riers , 

Tout gémit, tout frilTonne , & des ombres fu* 
nebres 

i Entourent nos lauriers. ^ 


Digitized by Google 



>iH 

Ode IX, iii‘ 


Quel fombre égarement ! où court ce peuple en 
larmes ? 

Que vois-je ! un tombeau s’ ouvre ! ô douleur î 
je frémis. 

Quel tombeau ! je fuccombe aux plus vive» 
alarmes , 

11 cfl; près de Louis. 

Ciel J peux-tu l’ordonner ! eh I quels font dont 
les crimes ' 

D’tm peuple humain , fidele aux vertus comme 
aux loix , 

Pour frapper d’un feul coupcet amas de viélimes 
Qui t’adrelfe fa voix ? 

Occupé de Louis plus que du Diadème , 

L’£tat n’ofFre à mes yeux qu’une Famille en 
plenrs 

Près d’un Pere expirant , qu’on pleure pour 
même 

Du plus profond d«^ cœurs. 

De l’Empke des Lys tutélaire Génie , 

Viens , fufpcnds tes lauriers , fruit d’un temps 
plus feiein ; 

Un fîccle de fuccés nous eft moins que la via 
Du plus cher Souverain. 

Tu reilloîs fur fes jours , quand Ton ardeur gucr^ 
tiere , 

Sous les foudres de Mars l’expofoit en foldats 
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Sauve ces mêmes jours , le trcfor , la lumière . 

Et l’amc de l’Etat. 

O bonheur ! quelle Aurore a dilîîpé le* ombres î 
L’Efpérance dcfcend vers ce peuple abattu } 

Le plus beau jour Aiccede aux voiles les plus 
fombres : 

Lours nous eft rendu I 

Rcfpirez , renailTez , Provinces alarmées » 
Couronnez-vous de fleurs, fignalez vos tranf- 
ports J 

Employez vos clairons , triomphantes Armées p 
Aux plus cendres accords. 

Pour , chanter l’heureux jour qui ranime ta 
France , 

De Pindare ou d’Horace 11 ne fau( point la voix ; 
Le cri d’un peuple heureux eft la feule éloquenct 
Qui fait parler des Rois. 

S’il falloit , 6 Deftin ! cette épreuve cruelle 
Pour peindre tout l’amour dans nos cecurs im- 
primé . 

Quel peuple fut jamais plus tendre , plus fidele ? 
Quel Roi fut plus aimé i 

Réduits au froid bonheur de l’auftcre puif- 
fance , 

Les Maîtres des humains , au fommet des gran. 
deucs , 
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Ignorent trop fouvent quoi rang on leur dif- 
penfe 

Dans le fccret des cœurs. 

S’ils favent être aimés , futvis de la Contrainte» 
Ont-ils de ce bonheur la douce sûreté î 
L*£fclavage, autour d’eux , ctablilTant la Feinte» 

' Chafla la Vérité. 

Aînfî toujours glacés , toujours inacccflSbles 
Au premier des plailîrs pour qui l’homme eft 
formé , 

Ils meurent fans aimer» & fans être fcnfiblcs 
Au bonheur d’etre aimé. 

A peine quelques pleurs honorent leur pouliîere.' 
Leur 6n expofe au jour les cœurs de leurs fujets. 
Le flambeau de la mort efl la feule lumière 
Qui ne trompe jamais. 

Vous jouiflcï , grand Roi , d’un plus heureux 
partage *, 

L’inftant qui juge tout & qui ne flatte rien » 

A dévoilé pour vous & l’amc & le langage 
De chaque Citoyen. 

Un bonheur tout nouveau va ^ous fuîvre fani 
celTc» 

Don plus fatisfaifant , plus cher que la grandeur» 
Pour un Roi qui connote le charme & la tendredo 
Des fentimens du cœur. 
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Vous faviez que dans vous tout refpeâoic ie 
maître , 

Que par tout le Héros alloit être admiré; 
Goûtez ce bien plus doux , ce bonheur de con- 
noître 

Que l'homme eft adoré. 



> 


Oigiîized by Googic 



SUR 

LA MÉDIOCRITÉ. 

Souveraine de mes pcnf^cs. 

Tes loix font-elles effacées ? 

Toi qui feule regnois fut les premiers mortels y 
Dans cette race miférable > 

Sur cette terre déplorable , 

Heut;eufe Liberté > n’as-tu donc plus d’Autels ? 

De mille erreurs vils tributaires , 

Les coeurs , cfclaves volontaires , 

Immolent ta douceur à l’efpoir des faux biena ; 
Là je vois des chaînes dorées , 

Là d’indignes , là de facrées , 

Par-tout je vois des fers & de triftes liens. 

N’eft-il plus un coeur vraiment libre 
Qui , gardant un julle équilibre , 

Vive , maître de foi , fans affervir fes jours l T 
S’il en eft, montre moi ce Sage , 

Lui fcul obtiendra mon hommage, 

It mou coeur fous fa loi fe range pour toujours. 
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Tu m’exauces , Nymphe ingénue : 

Dans une contrée inconnue , 

Sur des ailes de feu je me fens enlevé} 

Quel Ciel pur ! quel paifible empire ! 

Chante toi-même , prends ma lyre, 

Et décris ce féjour par tes foins cultivé. 

Aux bords d’une mer furieufe , 

Où la fortune Impérîeufe 
Forte & brife à fon gré de fuperbes vailTcaux 9 , 
Il eft un Port fût & tranquille , 

Qui maintient , dans un doux afyle , 

Des barques à l’abri du caprice des eaux. 

Sur CCS foHtaîres rivages 
D’où l’ocil , fpecfatcur des naufrages , 
S’applaudit en fecret de la fécurité. 

Dans un Temple fimple & rufttque , 

De la Nature ouvrage antique , 

Gc climat voit régner la Médiocrité. 

Là , conduite par la Sageffe , 

Tu te fixas, humble Décffe, 

Loin des Palais bruyans du faftucux Plutus s 
Là , fous tes loix & fous ton culte , 

Tu raffcmblas, loin du tumulte , 

Le Vrai , les Plaifîrs purs , les finceres Vertu», 

Séduits par d’aveugles idoles , 

Du bonheur fantômes frivoles , 

Le 
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Le vulgaire Ôc les Grands ne te fuivirent pas : 
Tu n’eus pour fujccs que ces Sages 
Qui doivent l’eftimc des âges 
A la ragelle acquife en marchant fur tcv pas. 

‘ Tu vis naître dans tes retraites '• • 

Ces nobles & tendres Poètes , 

Dont la voix n'eût jamais formé de Tons brillans 
Si le fracas de la Fortune , 

Ou n l’Indigence importune 
Eût troublé leur Glence , ou caché leurs talens. 

Mais en vain tu fuyois la Gloire : 

La Renommée & la Vicloire 
Vinrent dans tes déferts fc choifîr des Héros , 
Mieux formés par tes loix ftoïques 
Aux vertus, aux faits héroïques , * 

Que parmi la noblcflTc & l’orgueil des faifccaux 

, Pour Mars tu formois loin des Villes 
Lei Fabrices & les Camilles , 

Et ces fages Vainqueurs , Phllofophes guerriers 
Qui , du char de la Didature , 

Dcfcendant à l’Agriculture , 

Sur tes fccïecs Autels rapportoient leurs lauriers 

Trop heureux , Déïté paifiblc , 

Le Mortel fagcmciu fcnfibic 
Qui jamais loin de toi n’a porté fes defirs ! 

Par fa douce mélancolie , 

Ti/fne l. 


T 
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Sauvé de l’humaine Folie , 

Dans la vérité feule il cherche fes platlîrs. 

Ignoré de la multitude , 

Libre de toute fervitude , 

11 n’envia jamais les grands biens, les grands 
noms : 

Il n’ignore point que la foudre 
A plus fouvent réduit en poudre 
Le Pin des monts altiers , que ,1’Ormeau des 
vallons. 

Sourd aux cenfures populaires , 

11 ne craint point les yeux vulgaires , 

Son oeil perce au-delà de leur foiblc horifon: 
Quelques bruits que la foule en feme , 

Il eft fatisfaic de lui-même , 

S’il a fu mériter l’aveu de la Raifon. 

Il rit du Sort , quand les conquêtes 
Promènent de têtes en têtes 
Les couronnes du Nord , ou celles du Midi : 
Rien n’altere fa paix profonde , 

Et les derniers indans du monde 
N’cpouvanteroieht point fon coeur encore hardi. 

Amitié, charmante Immortelle, 

Tu choilis à ce coeur fidcle 
Peu d’amis,mais conftans, vertueux comme lui : 
Tu ne crains point que le caprice , 
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Que l’intcrêc les dcfunilTe , 

Ou vcrfe fur leurs jours les poifonsde l’ennui. 

Ami des frugales demeures , 

Sommeil , pendant les fombres heures , 

Tu répands fur Tes yeux tes fonges favoris i 
Ecartant ces fonges funèbres 
Qui , parmi l’effroi des ténèbres , 

Vont réveiller les Grands fous les riches lambris» 

C'eft pour ce bonheutdiégitime 
Que le modefte Abdolonyme 
N’acceptoit qu’à regret le feeptre de Sidon : 
Plus libre dans un fort champêtre. 

Et plus heureux qu’il ne fut l’être 
Sur le trône éclatât des ayeux de Didon« 

C’eft par ces vertus pacifiques , 

Par ces plaifirs philofophiques , 

Que tu fais , cher , remplit d’utiles jours 
Dans ce Tivoli folitaire , 

Où le Chîr de fon onde claire 
Vient à l’aimable Loire afTocier le cours< 

’ Eidcle à ce fage fyftême , 

Là , dans l’étude de toi-même , 

Chaque foleil te voit occuper tes loifirs: 

Dans le brillant fracas du monde , 

Ton nom , ta probité profonde 
T’eût donné plus d’éclat , mais moins de vrais 

plaifirs. 

T ij 
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ODE XI. 

A VIRGILE. 

Sur LA Poésie C ham p e s t rz. 

Suspends tet flots, heurcufe Loire , 

Dans ces Vallons délicieux ; 

Quels bords t’ofFriront plus de gloire , 

Et des côteaux plus gracieux ? 

Paétolc , Méandre , Pénée , 

Jamais votre onde fortunée 
Ne coula fous de plus beaux Cieux, 


Tngénieufes rêveries , 

Songes tians , fages loifirs , 

Venex fous ces ombres chéries , 

Vous fuffirci à mes defirs. 

Plaifirs brillans , troublex les Villes « 
Plaifirs champêtres & tranquilles , 
Seuls vous êtes les vrais plaifirs. 

Mais pourquoi ce trifte filencc ? 

Ces lieux charmans font-ils défertsi 
Quelle fatale violence 
En éloigne les doux concerts 2 
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Sur ces gazons & fous ces hêtres , 

D’une troupe d’ Amans champêtres 
Que n’entends- je les libres airs 1 

Quel fon me frappe ? Une voix tendre 
Sort de ces bocages fecrets , 

On foupire; pour mieux entendre. 
Entrons fous ces ombrages frais. 

J’y vois une Nymphe affligée , 

Sa beauté languit négligée , 

Et fa Couronne eft un Cyprès. 

Seuls confidens de fa retraite , 

Les Amours confolcnt fas maux ; 

L’un lui prefente la houlette , 

L’autre alTcmble des chalumeaux î 
E otbles recours ! Rien ne la touche ^ 

Des pleurs coulent ; fa belle bouche , 
M’en apprend la caufe en ces mots,. ^ 

D’Euterpe tu reçois les larmes; ' ^ 

Je vais quitter ces beaux vergers ; 

Aux champs François perdant mes charmes 
Je fuis fur des bords étrangers. 

Tu n’entends point dans ces praiifes 
Les chants vantés des Bergeries , ^ 

C’eft qu’il n’cft plus de vrais Bergers, 

V ' 

* ' Dès qu’une frivole harmonie , * * ^ 

AfiérviÂant mes libres fbns , i*. 

T ni 
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Eue de Ja moderne Aufonie 
Banni mes premières chanfoni ; 

De CCS plaines dégénérées , 

France, je vins dans tes contrées r 
J*efpérois mieux de tes leçons. 

Alfidbr Alt calmer ma peine 
par fes airs naïfs & touchans j 
Galantes Nymphes de Touraine, 

Il charmoic vos aimables champs : 

' Mourant il laiiTa fa mufette 
Au jeune Amant de Timarete 
Donc l'Orne admira les doux chants. 

Mais quand le paifîblc Elyféc 
PolTcda Racan Sc Segrais , 

Lorfque leur flûte fut briféc , 
L’Idylle perdit fes attraits : 

A peine la Mufe fleurie 

D’un nouveau Berger de Neuftric (♦) 

En fauva-t-clle quelques traits, 

“Bientôt: Flore vit difparoître 
Cette heureufe naïveté , 

Qui dé mon empire champêtre 
Faifoit? la première beauté: 
N'entendant plus aucun Tityrc, 


l») ilf. de F**., 

I 
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N’ayant rien d’aimable à redire, 

L’Echo fc tut épouvanté. 

La Bergere , outrant fa parure , 

N’eut plus que de faux agrémens ; 

Le Berger , quittant la nature , 

N’eut plus que de faux fentimens r 
Et ce qu’on appelle l’Eglogue 
Ne fut plus qu’un froid Dialogue 
D’Aéleurs dérobés aux Romans. 

Leur voix contrainte ou doucereufe 
Mit les Dryades aux abois , 

Leur guitarre trop langoureufe 
Endormit les oifeaux des bois ; 

Les Amours en prirent la fuite , 

E# vinrent pleurer à ma fuite 
La perte des premiers' hautbois. 

■ Tendres Mufes de cet Empiré j 
O ! fî fortant de chez les morts , 

Virgile, pour qui je foupire , 

Ranimoit fa voix fur vos bords ; 

S’il quittoit fa langue étrangère , 

Parlant la vôtre pour vous plaire , 

Vous trouveriez mes vrais accords. 

A ces mots la DéefTc agile 
Fuit à travers des bois naiffans.... 

Viens donc , parois , heureux Virgile, 
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De vingt fîecles reçois l*encens : 
Chez les Nymphes de ce rivage. 
Berger François, gagne un fuffirage 
Qui manque encore à tes accens. 


Sous quelque langue qu’elle chante » 
Ta Mufe aura ton air charmant ; 

Telle qu’une beauté touchante 
Qui plaît fous ton habillement ; 

Tout lui fied bien, rien ne l’efface. 
Pour clic une nouvelle giace 
Naît d’un nouvel ajuftement. 


Viens fur les Tyicis de Mantouc 
Réformer ceux de ce féjour; 
Rends-nous ce goût qu'Euterpe avoue ; 
Guidé par toi , l’Enfant Amour 
Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux Nymphes des campagnes , 
Comme il parle aux Nymphes de Cour, 

Affranchis l’Eglogue captive , 

Tire.la des’ chaînes de l’Art; 

Qu’elle foit tendre, mais naïve. 

Belle fans foin , vive ftns fard ; 

Que dans des routes naturelles , 

Elle cueille des fleurs nouvelles , 

Sans les chercher trop à l’ccati. 

En induftrieufe Bcrgere , 

Qu’elle dépeigne les forêts , • • 
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Mais fur une toile légère. 

Sans des coloris indiferets ; 

Bt que jamais le trop d’étude . < 
N*y contraigne aucune attitude , 

Ni ne charge trop les portraits. 

La Nature, fur chaque image. 

Doit guider les traits du pinceau ; 

Tout doit y peindre un payfage , 

Des jeux , des fêtes fous l’ormeau • 
L’ocil eft choqué , s’il voit reluire 
Les Palais , l’Or & le Porphyre 
Où l’on ne doit voir qu’un hameau. 

Il veut des Grottes , des Fontaines,, 
Des ampres, des Sillons dorés , 

Des Prés fleuris , des vertes Plaines ^ 
Des Bois, des Lointains axurés: 

Sur ce mélange de fpeclacles , 

Ses regards volent fans obflacles » 
Agréablement égarés. 

Là, dans leur courfe fugitive , 

Des ruiflfeaux lui femblent plut beaux 
Que cçs ondes que l’art captive 
Dans un Dédale de canaux , 

Bt qu’avec farte & violence 
Une Sirene au Ciel élance, 

Et fait retomber en berceaux. 
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Sur cette Scène toute inculte , 

Mais , par-là , plus charmante aux yeux • 
On aime a voir , loin du tumulte , 

Un peuple de Bergers heureux , 

Le coeur, fur l’aîle de l’Idylle, 

Porté loin du bruit de la Ville , 

Vient être Berger avec eux. 

Là , fes paflîons en filcncc 
LailTçnt parler la Véticc ; 

A la fuite de l’Innocence, 

Là voltige la Liberté : 

Là , rapproché de la nature , 

Il voir briller la Vertu pure 

Sous l’habit de la Volupté, ^ 

Oui , la Vertu vit folitaire 
Chez les Bergers fes favoris , 

Puyant le Farte & l’Art auftere , 

Elle y badine avec les Ris : 

Farouche Vertu du l’ortique. 

De ton mérite fophirtique 
Pourrions-nous être encore épris ! 

Aux vrais biens , par un doux menfongeg 
L'Eglogne rend ainfî les cœurs î 
L a raifon fait que c’ert un fonge. 

Mais elle en fairtt les douceurs : 

Elle a befoin de ces fantômes. 

Prcfque, tous les plaifirs des hommes 
Ne font que de douces erreurs» 
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LES ÉGLOGUES 
DÆ VIRGILE. 

Ncc vcrbum vcrbo curabis rcddcre. Hor» 


Ouvrage e{l moins une exaHe TraduSlion^ 
qu'une imitation hardie des Eglogues de Virgile j 
l’exaSiitude Clajjique & Littéieale ne fert qu'à 
rabaiffer l'ejfor Poétique j l'Auteur a cru devoir 
en fecouer le joug y intimidé eS?* averti par le peu 
de fuccès de quelques TraduHeurs de différent 
Poètes i Traducteurs craintifs & fcrupuleux > 
qui n'ont eu d'autre mérite dans leur travail , 
que celui de prouver au Public qu'ils favoient ex- 
pliquer mot pour mot leur Auteur ; mérite de 
Pédant ou d' Ecolier. Pour trop vouloir conferver 
l'air Latin à leur Original , ils l'on fouvent privé 
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des beautés que la Langue Franfeife devait lui 
prêter. Ils ont pris beaucoup de peine > il en falloir 
moins pour mieux faire : le vrai goût demande' 
qu’on marche à côté de, fon jtuteur , fans le fuivre 
en rempant ^ (ÿ* fans baifer humblement tous fes 
pas. On doit le nattfralifer dans nos maurs^ 
oublier fes tours , fes cxprejjions , fon flyle étran- 
ger au nôtre , ne lui laijfer enfin que fes penféesy 
eb" lef. exprimer comme il aurait dû faire lui- 
même 1 s’il avait parlé notre Langue. I.e carac- 
tère libre de la Poèfie Francoife ne fe plie point 
volontiers à la précifion du Vers Latin 5 ainfi on 
s’ejl mis au large , fans s’enchaîner aux termes : 
on ne s’ejl étudié qu’à conferuer le fond des cbofes i 
on a quelquefois rejferré , quelquefois étendu les 
penfées du Poète , félon le befoin des tranfitions 
ey les contraintes de la Pime. On ne doit montrer 
fon Auteur que par les endroits avantageux. 
Xous la font d-peu-près pour Virgile > cependant 
on a cru devoir décharger le fiyle de certaines 
circonjlances qui ne pourraient être rendues 
heureufement j il ejl des traits que les grâces 
accompagnent dans le Texte , & qu’elles aban- 

dcnneioicnt 
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donneraient dans la yerfion ; par exemple , la 
circonjîance des mœurs d’Eglé, dans la Jtxieme 
Eglogue , & la Joue enluminée du Dieu Pan 
dans la dixième ^ n'ont rien de bas dans le 
Latin : ce font des Jîtuations naïves que. la 
délicateffe de l'exprejjion reloue ; mais elles ne 
préfenteroient en Franpois qu’une idée baffe 
burlefque ^ ces légers retrancbemens font rachetés 
CS“ remplacés par un peu plus d’étude dans les 
endroits rians & favorables. Il n’ejl p'as b^foin 
de fujlifier quelques changemens dans les noms 
des Bergers ; chofe indifférente , & qui n’ôte rien 
au fujet ni à la conduite du Poème. On s’efl permis 
une liberté plus confîdérabïe , mais qu’on a cru 
néceffaire à nos mœurs â notre goût c'efl le 
changement de quelques noms de Bergers en des 
noms de Bergeres\par-làles fentîmens font ramenés 
dans l’ordre., l’Amour f • trouve dans la Hature, 
le voile efi tiré fur des images odieufts & détefées^ 
qui pouvaient cependant plaire au fiecle dépravé du 
Poète. C’efl par ces mêmes égards qu’on a rlfqué 
lamétamorphofe de l’Attxis. (Quelques perfonnes 
d’un goût délicat & d’une critique éclairée « ont '' ■ 
Tome I. V 
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enhardi l*Autettr à ce changement. U étoit diffici/e 
d*ajfe7i bien différencier les'expreffions de cette ami» 
tié d’avec celle de l'amonr même ; le préjugé refu 
contre les mciurs deVirgile fe feroit toujours main» 
tenUf aurait rendu aux fentimens de Corydcn 
toute la vivacité pajjionnée qu'on auroit tâché 
d'adoucir & de colorer. 
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ÉGLOGUE PREMIERE. 
T 1 T Y R E. 

M E L I B E* E, T I T YR B. 

M E L I B E’ E. 

TRANQ.viLti, cherTityre, à l'ombre de ce 
■ hêtre , 

Vous eflayez des airs fur un hautbois champêtre. 
Vous chamex : mais pour nous , infortunés 
Bergers , 

Nous gémirons bientôt fur des borés étrangers. 
Nous fuyons, exilés d'une aimab'.s Patrie ; 

Seul vous ne quittez point cette terfe chérie , 

Et quand tout retentit de nos derniers regrets. 
Pu nomd'Amatillis vous charmez ces forêts. 

V «I . 
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T I T Y R E. 

Un Dieu , cher Mélibéc , appui de ma foiblcflTc, 
Accorde ces loifîrs aux jours de ma vieilleiTe; 
Oui , je mets ce Héros au rang des Immortels , 
Le fang de mes agneaux rougira fes Autels ; 

Si mon troupeau tranquille erre encor fur tes 
.rives , 

Quand le fort en bannit vos brebis fugitives y 
Tandis qu’un vafte effroi trouble nos champs 
déferts , 

Si dans un doux repos je chante encor des airs » 
perger , c’eft un bienfait de ce Dieu fccourable *, 
C cil à lui que je dois ce deftin favotablc. 

M E L I B E’ E. 

Parmi tant de malheurs & de troubles affreux , 
Que je luis étonne de trouver un heureux î 
Je fuis, traînant à peine en cét exil funeftê , 

De mes nombreux troupeaux le déplorable refte : 
Cette trifle brebis, l’cfpoir de mon troupeau. 
Dans fa fuite a perdu fon languiffant agneau : 
Déjà , dans ma douleur , j’ai brifé ma mufette : 
Pourquoi te tiens-je encore, inutile houlette? * 
Hélas I fouvent le Ciel , inité contre nous , 

Par des lignes trop sûrs m’annonçoit fon cour- 
roux , 

Trois fois , ilm’en fouvient, dans la forêt pro- 
chaîne, , 
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Le tonnerre à mes yeux eft tombé fur un chênes 
De finiftres oifeaux , par de lugubres chants , 
Trois fois m’ont annoncé la perte de nos champs: 
Mais pourquoi rappeler ces douloureux préfa- 
ges ?• • • » 

Berger , quel cft ce Dieu qui reçoit vos homma- 
ges ? 

T I T Y R E, 

Bien loin de nos hameaux ce Héros tient fa Cour, 
Sa préfence embelit un plus noble féjour j 
Rome eft ce lieu charmant : autrefois, je l’avoue. 
Je ne croyois point Romeau-deffus de Mantouc; 
Quelle étoit mon erreur ! fur ces bords enchantés 
Le Tybre voit briller la Reine des Cités ; 

Rome l’emporte autant (ur le refte des Villes , 
Que le plus haut Cyprès fur les builTons fiériles. 

^ M E L I B E* E. 

Quel efpoir vous porta vers ces aimables lieux ? 

T I T Y R E. 

La Liberté , Berger, s’y montroit à mes voeux : 
D’elle j’obtiens enfin des regards plus propices : 
Mes derniers ans pourront couler fous fes auf- 
piecs ; 

Mantoue à mes defirs refufoit ce bonheur , 

Par d’inutiles foins je briguois fa faveur ; 

Sans aucun fruit pour moi, ces fréquens factifices 

- V üii 
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Pépeuploieht mon bercail d’agneaux & de g&> 
nilTes, ^ 

Vainement j’implorois l’heurcufe Liberté j 
Mais enrin j’ai fléchi cette Divinité. . 

3’ofai porter ma plainte au Souverain duTybre ; 
J’c'tois alors efclavc ; il parla , je fus libre. 

M E L I B E* E. 

Lorfquc vous habitiez ce rivage charmant , 

Tout s’afHigeoic ici de votre éloignement ; 
Fendant ces fombres jours , la jeune Galatée ^ 
Du plus tendre chagrin me parut agitée ; 

Ses yeux s’ouvroient à peine à la clarté du jour , 
Sa plainte attendri flbit les Nymphes d’alentour ; 

I es échos des vallons > les pins & les fontaines 
I Rappelloient à l’cnvi Tityre dans nos plaines ; 

Vos fruits dépéri/Toient dans le plus beau verger , 
Et vos troupeaux plaintifs^ demandoieht leur 
Berger. 

TITYRE. 

Si je n’avois quitté ma trifte folitude. 

Je fouffrirois encor la même fervitude : 

Dans ces maux, Rome étoit mon unique recours 
Et fes Dieux pouvoient feuls me faire d’heureux 
jours : 

Là; j’ai vu ce Héros que chante ma tendrefle, 

II cft dans le printemps d’une belle jeunefle j 
Allez . Bergers , dit>il , confervez en repos 
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Votre féjout natal, vos champs & vos troupeaux; 
Bientôt , par un retour d’hommages légitimes » 
Je lui facrificrai mes plus belles viclimes. 

Ses fêtes reviendront douze fois tous les ans y 
Douze fois fes Autels recevront mon encens. 

. ' ' M E L I B E’ E. , 

Ainfî donc , cher Tityre , exempt de nos mifercs*. 
Vous finirez vos iours aux foyers de vos pcics ; 
Vos troupeaux , refpecfcs du barbare vainqueur» 
Demeureront ici fous leur premier Pafteur ; 

Ils ne fortiront point de ces gras pâturages , 
Pour périr de langueur dans des terres fauvages ; 
Vos abeilles encore , au retour du matin » 
Picoteront la fleur des faules & du thin ; 
l^os champs abandonnés vont refter inutiles , 
Les vôtres, par vos roins,fcront toujours fertilcSi 
Vous pourrez encor voir ces bocages chérit. 
Ces gracieux lointains, ces rivages fleuiis : 

Les amoureux foupirs des Roflignols fideles , 
Les doux gemiflemens des tendres Tourterelles 
Vous livreront encore aux douceurs du fommeil. 
Dans CCS antres fermés aux regards du folcil, 

TITYRE. 

L’amour faura toujours me retracer l’image 
Du Dieu qui me procure un fi doux avantage , 
le Cerf, d’un vol hardi , traverfera les airs , 
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Les hsbitans des eaux fuiront dans les dEferts, * 
La Saône ira fe joindre aux ondes de l’Euphrate» 
Avant qu’un lâche oubli me fafle une ame in* 
grate. 

M E L I B E’ E. 

‘ Que ne puis-je- avec vous célébrer ce Héros » 

Et ranimer les Tons de mes trilles pipeaux ! 

Nos l’aftcurs pleurent tous une même difgrace , 
Nous fuyons difpecrés -, les uns aux champs de 
Thrace 

Vont chercher des tombeaux fous ces affreux 
climats , 

Qu’un éternel hiver couvre d’âpres frimats : 
D’autres vont habiter une contrée aride , 

Et les deferts voiHns de la Zone Torride ; 
Compagnon de leurs maux , & banni pour tou* 
jours , 

Sous un Ciel inconnu je traînerai mes jours ; 
Quoi ! je ne verrai plus ces campagnes fi cheres » 
Ni ce ruftique toit hérité de mes peres ! 

O Mantoue i ô du moins fi ces riches filions 
Dévoient m’être rendus après quelques moifibns! 
Non , je ne verrai plus ces forêts verdoyantes ; 

Ni CCS guércts chargés de gerbes ondoyantes i 
D’avides étrangers, des foldats inhumains 
Défoleront ce champ cultivé de mes mains ; 
Etoit-ce donc , grands Dieux i pour cette troupe 
indigne 
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Que j’ornois mon verger, que je taillois ma 
vigne ? 

C’en eft fait ; pour toujours recevez mes adieux , 
Bords n chers à mon ccCur & fi beaux à mes 
yeux. 

O Guerre! ô trifte effet des difeordes civiles ! 
Champs , on vous facrifie à l’intérét des Villes : 
Troupeau toujours chéri daru des jours plua 
heureux , r 

Mon exil te prépare un fort bien rigoureux ; 

Du fond d’un antre frais, bordé d’une onde 
pure , 

Je ne te verrai plus bondir fur la verdure : 
Suivéz-moi , foible refte , infortunés moutons» 
Four la derniere fois vous voyez ces cantons. ^ 

’ . T I T Y R E. 

Dansets lieux cependant on vous permet encore 
D’attendre le retour de la première aurore. 
Regagnons le hameau : Berger , fuivez mes pat» 
Thefiile nous apprête un champêtre repas ; 
le jour fuit , hâtons-nous : du fommet des col- 
lines 

L’ombre defeend déjà dans ces plaines voifin^s » 
Les oi féaux endormis ont fini leurs concetii » 

£t le char de la nuit s’élève fur les airs. 
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ÉGLOGUE IL 

IRIS. 

ti*>STiiE brûlant du jour fur nos paHîbles rivet 
Bépandoit du Midi les ardeurs les plus vives. 
Quand Coridon, errant dans l’horreur des forets^ 
Aux déferts attendris confia fes regieti. 

Il adoroit Iris : d,*une plaine étrangère 
Il vouloir dans fon chan'p attirer la Bergere î 
Iris étoit promife aux feux d’un autre Amant, 
It plaignoit Coridon fans calmer fon tourment* 
Cet amoureux Berger fuyoit les jeux champêtres; 
Solitaire , il venoit fe cacher fous des hêtres ; 
C’eft-là qu’ayant conduit fes troupeaux ianguifW 
fans , 

Il foupiroit un jour ces douloureux accens. 

Hâtex-vous , fombres jours d’une odieufe vie; 
Puifquc toute cfpérance à mes voeux eft ravie , 
Puifqu’un autre Berger emporte vos amours , 
Pourquoi , cruelle Iris , voudrois - je encor des 
jours ? 

Du moins plaignez les maux que ma langueuf 
me caufe ; 

Il eft l’heure du jour où tout ici repofe : 

Le MoifTonneur , tranquille à l’abri du Soleils 
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Répare fa vigueur dans le fein du rdmmeil ; 
Auprès de leurs troupeaux , dans un bocage 
fombre , 

Sylvie & fon Berger goûtent le frais de l’ombre ; 
Privé de ces loifirs , & bravant la chaleur , 

Je promène en ces bois ma plaintive douleur* 

A mes gémilTcmens l’Echo paroît fenfîble , 

Tout me plaint , votre coeur refte feul inflexible. 
Que n’ai-je, pour Philis, brûlé des mêmes 
feux 1 

A la fille d’ Areas que n’ai- je offert mes voeux ! 
Leurs grâces , il eft vrai , n’égalent point vos 
charmes , 

Mais leur coeur moins ingrat m’eût coûté moins 
de larmes. * 

Ah ! ne comptez point tant fur vos belles cou- 
leurs , 

Un jour les peut flétrir , un jour flétrit les fleurs . 
La Beauté n’eft qu’un lys, l’Aurore l’a vu naître 
L’Aurore à fon retour ne le peut reconnoître. 
pourquoi me fuyez.vous î J’ai de nombreux 
troupeaux 

Dans les champs qu’Aréthufe enrichit de fes eaux, 
£n lait délicieux mes Brebis font fécondes , 

Lors même que l’hiver glace 8c l’air & les ondes : 
D’Amphion dans mes chants je ranime les sirs , 
J’obtiens fouvent le prix des champêtres concerts. 
Et G le ruilfeau pur qui coule en ce bocage 
N’abufe point mes yeux d’une flatteufe image , 
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si la Mer nous peint bien dans le miroir des eaux. 
Quand l'haleinc des vents n’cbranlc point les 

flots , ■ . ' 

Souvent j’ai confulté ce cryftal immobile , 

Mon air ne eede riea aux grâces de Mirtyle. 

Ne craignez point . Iris , d’habiter nos forêts , 
Les Plaifîrs y naîtront de vos tendres attraits. 

Les (inceres Amours , peu connus dans les Villes, 
sous nos tranquilles toîts ont choifî des afyles î 
S ouvent , joignans nos voix aux chanfons des 
oi féaux , 

Nous irons éveiller les folâtres Echos : 

Nos chants égaleront la douce mélodie 
Des chants dont le Dieu Pan fait charmer l’Ar- 
cadie; 

Pan trouva le premier cet art ingénieux 
De former fur la flûte un fon harmonieux. 

Pan règne fur nos bois , il aime nos prairies , 
C’ettlc Dieu des Bergers & de leurs Bergeries. 
Vous aurez fous vos loix un docile troupeau , 
Vous le verrez bondir au fon du chalumeau . 
Cette bouche charmante des Grâces chérie, 
Touchera nos pipeaux fans en être flétrie | 

Je vous garde un hautbois qui femble fait pour 

vous; . 

La douceur de fes fons rend les oifeaux jaloux: 
Tircis , près d’expirer fur ce trifte rivage , 
D’une longue amitié m’offrit ce dernier gage r 
Je joindrai, pour vous plaire , à cc don deTiteis, 
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Une belle houlette Sc des agneaux choifls : 
vous deftine encor deux chevreaux qu’avec 
peine 

Je fauvai l’autre jour du fein d’une fontaine ; 
Laure en fera jaloufe j elle aimoit ces chevreaux î 
Mais pour d’autres qu’Iris de tels dons font trop 
beaux. 

Tout s’embellit pour vous , tout parc nos cam- 
pagnes , 

Flore fur votre route alTemblc fes compagnes > 
D’une moiflbn de fleurs les chemins font femés. 
De l’encens du Printemps les airs font parfumés ; 
Une Nymphe des eaux , plus vive que l’abeille , 
Vole dans les jardins « & remplit fa corbeille > 

Sa main fait alTortir les dons qu’elle a cueillis , 
Et marier la rofe au jeune & tendre lys ; 

Des fruits de mon verger vous aurez les pré- 
mices. 

De la jeune Amarillc ils feroient les délices : 

Ces fruits font colorés d’un éclat vif & doux. 

Us feront plut charmant , quand ils feront à 
vous. 

J’ai des myrthes fleuris , leur verdure ércrncllc 
Eft le fymbole heureux d’une chaîne fidelle : 

Je vous cultive auflî des lauriers toujours verds. 
J’en confacre fouvent au Dieu des tendres Vers. 
Mais , que dis-je , infenfé i formé par la trif- 
tefle , 

Quél nuage obfcurcit les jours de ma jeunefle i 
Tome I. X 
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3’étoii libre autrefois > & mon paifible coeur 
N’avoic jamais connu cette fombre langueur : 
Content de mon troupeau , je vivois fans envie , 
Et mon bonheur étoit auffi pur que ma vie \ 
L’Amour , ce Dieu cruel, a troublé mes beaux 
jours : 

Ainfî l’Aquilon trouble un rui fléau dans fou 
cours. 

Ingrate î cftimex mieux nos demeures cham- 
pêtres , 

Souvent des Dieux Bergers ont chanté fous nos 
hêtres ; 

l es Déefles fouveat ont touché nos pipeaux î 
D iane d’un Pafteur a gardé les troupeaux : 

Que la fierc Pallas aime le bruit des Villes , 
Vénus préféré au bruif nos cabanes tranquilles. 

Tout fuit de fon penchant l’impérieux attrait, 
Les coeurs font maîtrifés par un charme fecret: 
Le Loup cherche fa proie autour des bergeries , 
Le jeune Agneau fc plaît fur les herbes fleuries; 
pour moi , charmante Iris , pat un penchant 
plus doux. 

Je fens que mon deftin m’a fait naître pouf 
vous. 

Vains projets ! vœux perdus 1 trop ftérilc ten- 
dre fle -J 

Corîdon , où t’emporte une indigne foiblcJTc ? 
Ta voix fe perd au loin dans les antres des bois ; 
A de moins trilles airs confacre ton hautbois \ 
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Tandis que tu languis dans ces noires retraites , 
Tu laiffes fur l’ormeau tes vignes imparfaites i 
De ce loifîr fatal fuis le charme enchanteur « 
Donne d’utiles jours aux travaux d’un Pafteur. 
Revenez , chers moutons , quittez ces lieux fau- 
vages , 

Vous irez déformais fur de plus beaux rivages ; 
Puifque mes voeux font vains i de l’infenfîble 
Iris , 

Allons » ptês de CUmene » oublier les mépris. 




; 

Xil 
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' ÉGLOGUE m. 

P A L É M O N, 

COMBAT PASTORAL: 

PALEMON , MENALQUE , DAMETE. - 
MENALQÜE. 

^ppRENEz-Moi , Damete y à qui font les 
troupeaux 

Qu'on voit errer fans guide au bord de ces ruif- 
feaux i V 

T) A M E T 1. 

J’en fuis le conduéleur , Lycas en eft le maître f 
Je les garde pour lui dans ce vallon champêtre. 

MENAtQUE. 

O Bercail malheureux ! depuis que nuit & l'ouc 
Lycas près de Climenc eft conduit par l’Amour 
Oubliant fes moutons, de ne fongeant qu’ 
plaire , 

Il ne s’attache plus qu’à ceux de fa Bcrgere r 
Trou^>eaux infortunés, votre fort fut pim doux. 
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Tandis que , libre encor , Lycas n’aimoic que 
vous i 

Ce Pafteur mercénaire auquel il vous confie , 
Loin des yeux du Berger , détruit la Bergerie. 

D A M E T E. 

Vous deviez m’épargner ce reproélic indiferet : 
On vous connoîc, Ménalque , on fait certain 
fecrct.... 

KappelleZ'VOus ce jour des fêtes d’Amathonte.. 
D’un plus ample détail je vous fauve la honte. 
Vous m’entendez : alors les DcclTes des eaux 
Rentrèrent, en riant , au fond de leurs tofeaux. 

MENALQUE. 

Quoi ! rompis- je avec vous d’une main crimi- 
nelle 

Les arbrifieaux d’ Areas Sc fa vigne nouvelle? 

D A M E T E. 


Quel Berger ne fait point que , fous ces vieux 
ormeaux . 

Ménalque, d’Eurylas brifa les chalumeaux i 
Rival de ce Pafteur , jaloux de fa vicloite , 
Votre cceur indigné ne put fouffrir fa gloire : 
Vous feriez mort enfin d'envie & de fureur , 

Si vous n’aviez pu nuire à ce Berger vainqueur. 


MENALQUE. 


Qu’entends-je ? fur quel ton me parleroit un 
maître , 


Kiij 
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si cc Pâtre à tel point ofc fe méconnoîtrc î 
Quand Damon l’autre jour lailTa feul Ton trou- 
peau y 

Ne vous ai-je point vu lui furprendte un che- 
vreau? 

D A M E T E. 

De Cî prétendu vol Damon ne peut fe plaindre ; 
Oui , j’ai pris ce chevreau , j’en conviendrai fan» 
craindre , 

Puifqu’il écoit le prix d’un combat Paftoral 
OÙ j’ctols demeuié vainqueur de mon rival. 

MENALQUE. 

Vous y vainqueur de Damon ? D’une flûte cham- 
pêtre 

Damete dans nos bols s’cft-il jamais vu maître î 
Lui y dont l’aigre pipeau y portant par - tout 
l’ennui y , 

Ne fait que déchirer des airs faits par autrui. 

damete. 

Pour finir entre nous une vaine difputey 
J’ofe vous défier au combat de la flûte. 

Ou y n vous l’aimez mieux , à l’ombre des buif- 
fons y 

Eprouvons un combat de Vers & de Chanfons ; 

Si K* Dieu de Délos cû pour vous plus propice , 
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Je vous donne à choifîr la plus tendre Gcnifle ; 
Quel prix rifquerez-vous contre un gage fi beau ^ 
MENALQUE. 

Je n’oferois choifir ce prix dans mon troupeau j 
S’il manquoit un mouton , j’efluîrois lacolere 
D’une marâtre injufte & d*un pere ftvere ; 
L’une compte à midi , l’autre à la fin du jour 
Si le nombre complet fe trouve à mon retour : 
Mais je puis hafarder deux beaux vafes deliêtret 
On voit remper autour une vigne champêtre | 
Alcimédon fur eux a grave deux portraits : 

Du célébré Conon , l’un ranime les traits ; 
L’autre peint ce mortel , dont l’adrefie féconde 
A décrie les fai Tons & mefuré le monde : 

Ces coupes font encor dans leur premier éclat { 
J’eaferal volontiers le gage du combat. 

D ^ A M E T. E. . 

J’ai deux vafes pareils , revêtus d’un feuillage j 
Du même Alcimédon ce préfent eft l’ouvrage s 
Le Chantre de la Thrace eft peint fur les dehors » 
11 eft fuivi des bois qu’entraînent lès accoids. 

MENALQUE. 

Palémon vient à nous : qu’il réglé la victoire» 
Arbitre du combat , & témoin de ma gloire. 

. D A M E T E. 

Je confens qu’il nous juge, &, malgré vos mépris. 
Je filuiai me défendre de balancer Ic'prix : 


Digllized by Google 



248 Églogue III 


Ma Mu Te en ces combats ne fut jamais craintive}^ 
Prétez-nous , Palémon , une oreille attentive. 

P A L E M O N. 

Chantez, dignes rivaux : la nouvelle faifon 
Invite à des'concerts fur ce naiflant gazon i 
Le Printemps de retour rajeunit la Nature , 

Il rend à nos forets leurs berceaux de verdure « 
Philomcle reprend fes airs doux & plaintifs , 
L’Amant des fleurs fuccede aux Aquilons captifs: 
Tout charme ici les yeux -, chaque inftant voit 
éclore , 

Dans ces prés émaillés , de nouveaux dons de 
Flore : 

A chanter tour-à-tour préparez donc vos voix i 
Ces combats font chéris de la Mufe des Bois. 

D A ‘ M E T E. 

Mufes ! donnez au maître du Tonnerre 
Le premier rang dans vos nobles chanfons t 
Il cfl tout , il remplit les Cieux , l’Onde, la Terre, 
11 dii'penfe à nos champs les jours & les moiflbns. 

M ENALQUE. 

Du jeune Dieu que le Permefle adore , 

Mufes , chantons les honneurs immortels : 
Des premiers feux du jour quand l’Orient fc 
. dore , 

D’un fellon de lauriers je pare fes Autels, 
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D A M E T E. 

Quand je fuis dans un bois tranquille 
Sous un chêne épais endormi , 

Glycere me réveille ; & d'une coutfe agile 
Ijlle fuit dans un antre & s’y cache à demi. 

MBNALQÜE. 

Philis , près de ma Bergerie > . . . 

Vient chaque jour cueillir des fleurs : 

Nos troupeaux réunis paiflent dans la prairie , 
£t pat ce tendre accord imitent nos deux coeurs, 

D A M E T E. 

Je veux offrir deux Tourterelles 
A ma Glycere au premier jour : 

Ce couple heureux d'oifeaux fideles 
Lui didera les loix d’un éternel amour. J 

MENALQUB. 

‘ Sur mes fruits une fleur vermeille 
Répand un brillant coloris : 

J'en veux remplir une corbeille, 

Bt l'offrir de ma main à la jeune Clorit. 

D A M E T E. 

Que j’aime l’entretien de la tendre Glycere ! '• 

Zéphyrs, qui l’ccoutex dans ces momens fi doux, 
Ne portez point aux Dieux ce què dit ma Bergere, 
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Des plailîrs û charmans rcndroienc ie Ciel ja« 
loux. 

MENALQUE. 

SoufFtéz qu’armé d’un arc je fuivc votre trace « 

Cloris^ , quand vous chalfez dans les routes 
bois , , 

Souvent Endymion vit Diane à la chalTe, 

Souvent de la DéelTe il porta le carquois, 

. D A M E T E. f 

^e célébré bientôt 1e jour de ma naHTance : .1 

Venez v belle Glycerc , honorer ce beau jour. 

Vous ferez l’ornement des concerts de ladanfet 

Votre chant & vos pas font conduits paf 
l’Amour. 

"MENALQUE. 

» 

Cloris feule a mon coeur , feule elle a cous lei 
charmes ; 

Ciel ! quelle m’enchanta dans nos dernier! 
adieux ! 

Ses yeux avec les miens répandirent des larmes» 

Ah ? quand pourrai-je , Amour » revoir de fi 
beaux yeux i 

D A M E T E. 

Mon coeur redoute autant les rigueurs de Gly-' 
cerc , 

Qu’un timide mouton craint la fureur des loups» ‘ 
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Qu’un Laboureur, veillant fur une moiflbn 
chcre , 


Craint le foufflc fougueux des Aquilons jaloux, 

, M E N A L Q U E. 

Ma Cloris eft pour moi ce que l’herbe naiflTante 
Au lever de l’Aurore eft pour un jeune agneau , 

Et ce qu’eft à la terre aride & JanguiflTante 
Une féconde pluie , ou le cours d’un ruifteau. 

D A M E T E. ■ 

Puîfque Pollion veut bien être 
Le Protecteur de mes chanfons , 

Mufes , fur le hautbois champêtre , 

Que fon nom foit (hanté dans vos facrcs vallonfi 

menalque. 

Pollion lui-même avec grâce j 

Ecrit des vers d’un goût nouveau: 

Savantes Nymphes du Parnaflc, . ' 

A ce Héros favant offrez un fier taureau, I 

DAMETE. J. 

Illuftre Polliop , que celui qui vous aime “ 

Soit placé près de vous au temple de l’honneur , 

Que dans fon champ fécond, que furies buiflbns 
même , 

^ * ■ * 

Le miel ôc les parfums naiffent en fa faveur. 
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Si quelqu’un peut aimer la Mufe de Bathille • 

Du fade Mcvius qu’il aime auffi les Vers : 

Qu’il afferviflc au jou^ le Renard indocile , 

Qu’il préféré aux xéphyrs les vents des noiti 
hyvers. 

D A M E T E. 

Fuÿex , jeunes Bergers , cette rive enchantée 
Qui paroît n’bfFrir que des fteurs ; 

Fuyex , malgré l’attrait de cette onde argentée; 
Un ferpent eft caché fous ces belles couleurs. 

M E N A L Q U E. 

•Vous qui fbulcx l’émail de ces routes fleuries • 
Eloignex-vous , mes chers moutons : 

Allez , un verd naiflant couronne ces prairies • 

Ce bord vous oflFrira de plus tendres gaxons. 

D A M t T E. 

• jç conduis ces troupeaux au meilleur pâturage * 
Cependant je les vois dépérit chaque jour : 

Moi même je languis au printemps de mon âge * 
Tout languit dans nos champs fous les fers de 
l’Amour. 

. M E N A L Q U E. 

L’Amour ne me nuit point ; j’ignore fes alarmes, 
Jamais il n’a rendu mes troupeaux languifTans . 

Mais 
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Mais un fombre enchanteur , par fcs funcftes 
charmes , 

Fait périr fans pitié mes agneaux innocens. 

D A M E T E. 

De ce douteux débat la palme vous eft due. 

Si vous favez m’expliquer en quels lieux 
L’œil ne peut découvrir que fix pieds d’étendue 
De ce vafte horifon qui termine les Cieux. 

MENALQUE. 

Au prix de vos chanfons je fouferis fans mur- 
mure. 

Et fur Clotis je vous cede mes droits , 

Si vous favez me dire en quel lieu la Nature 
Sur de naiflantes fleurs grave le nom des Rois. 

P A L B M O N. 

Je ne puis entre vous décider la victoire , 

L’un & l’autre à mes yeux en emporte la gloire: 
Et tout Berger qui peut égaler vos beaux Ions , 
Mérite comme vous la palme des Chanfons, 
Renouveliez fouvent en cadences égales 
Le paifîble combat de vos Mufes rivales ; 

Et quand vous formerez ces gracieux récits , 
Que toujours entre vous le prix tefte indécis. 


Tcmt /. 


y 
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ÉGLOGUE IV. 

L’HOROSCOPE DE MARCELLUS, 

fils D’OCTAVIE , S<EüR D’AUGUSTE i 

ÉGLOGUE HÉROÏQUE. 

Mvs.s , pour ce beau jour , ceffex d’être 
Bergères , 

Ofez porter vos voix au-deffus des fougères i 
Un Conful à vos jeux s’intérefle aujourd’hui. 
Rendez , par vos beaux airs, les champs dignes 
de lui. 

Cieux ! où fuis-je enlevé? Quels fuperbei fpec- 
tacles 1 

Un Dieu par mes accens va rendre fes Oraclef. 

Je vois éclore enfin ce nouvel Univers 
Qu’a chanté la Sibylle en prophétiques Vers ; 

Je vois un nouveau Peuple orner cette contrée { 
Du fein des Cieux , Thémis defeend avec Aftrée. 
Saturne fur nos champs revient régner encor , 
Et ramène aux mortels les jours de l’âge d’Or. 

Il eft né ce Héros , pour qui les deftinées 
Marquoient un nouvel ordre 5c de mois 5c d’an- 
nées I 
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Tendre Divinité, compagne des Amours, 
Lucine , à Ton enfance accordez vos fecours , 
Defeendez fur ces bords: Apollon votre frere. 
Des Grâces ôc des Arts y tient le Sanélualcc. 

Illuftre Poliion , ton brillant Confulat 
Va des fîecles dorés voir renaître l’éclat. 

Les Vertus de retour , par d’aimables prodiges , 
Des antiques forfaits effacent les veltiges : 
Jupiter nous promet un heureux avenir , 

Il ne lui refte plus de crimes à punir. 

Un jour , dans cet enfant d’immortelle origine* 
Revivront les Héros de fa race Divine ; 

Sur l’Univers paifîble il régnera comme eux $ 

Il tiendra même rang dans le confeil des Dieux* 
Aimable Marcellus , la Reine de la Terre 
Vient déjà vous offrir & l’Achantede le Lierre, 
Elle pare fon front des plus vives couleurs , 

Et vous forme un berceau de verdure de de 
fleurs. 

Le lait coule à grands flots dans chaque bergerie, 
On voit naître en tous lieux les parfums d’Af- 
fyrie , 

Les bols ne portent plus les funeftes poifons , 
Le loup moins affamé laifle^n paix nos mou> 
tons. 

C’efl peu : d’autres bienfaits enrichiront le 
• monde ; 

I.es fruits feront plus beaux , la moHfon^lut 
féconde , 

Yîj 
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Lorfquc vous apprendrez de vos Aïeux vam- 
qururs 

L’hctoiTme guerrier , & la loix des grands 
coeurs : 

Chaque Nayade alors verfera dans fon Urne 
Des Bots de pur Nedar , comme aux jours de 
Saturne : 

Une riche vendange, apres d’amples moiBTons , 
OBiira des ratfins jufques fur les builTons. 

C’eB ainB qu’aux Mortels les faveurs dedinées 
S’accroîtront par degrés & fuivront vos années. 
Pendant ces premiers temps d’un plus bel Uni- 
vers , 

Des vaiffeaux couvriront encor les vades mers » 
Nos campagnes encor fe verront labourées» 
Nos Villes de remparts rederont entourées , 
l’eue - être un autre Argo, fous un nouveau 
Tiphis , 

Portera des Guerriers fur les champs de Thétis, 
Peut-être verra-t-on les murs d’une autre Troie 
Au fer d’un autre Achille abandonnés en proie. 
Mais ces redes légers de nos malheurs palTés 
Difparoîtront enBn , pour toujours effacés , 

Des qu’apres l’heureux cours d’une jeuneBc 
illiidre , 

La Parque âlera votre cinquième ludre ; 

Et quand » padant des jeux aux foins de votre 
rang , 

Vous marcherez égal aux Dieux de votre fang. 
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Rfcn ne manquera plus au bonheur de la Terre : 
La Paix au fond du Styx replongera la Guerre , 
réconde également par tous fcs Citoyens « 

La Terre en tous climats produira tous les biens* 
A travers les périls des vagues incertaines 
Nous n’irons rien chercher fur des plages loin- 
taines t 

Sans exiger nos foins , les côteaux , les guérêts 
Fixeront en tout temps & Bacchus 3 c Cércs. 

Les Arts laborieux deviendront inutiles , 

Les moutons , en paiflant fur nos rives fertiles , 
Brilleront revêtus des plus riches couleurs. 

Sur eux la pourpre 8 c l’or formeront mille fleursi 
L’induftrieux travail de la fimple Nature* 

Sans les fecours de l’Art , produira leur parure. 
Ils feront ces beaux jours. Du Temple des 
Deftins 

Une voix me tranfmet ces augures certains. 
Déjà pour accomplir ces fortunés préfages , 

Les trois fatales Sceurs * Souveraines des âges, 
Ont adouci leurs loix, 3 c Clotho prend encor 
Le fufeau qui fervit à hier l’âge d’Or. 

Ouvrex de ces beaux jours l’héroïque carrière j 
Sans attendre le temps , francKiiTex la barrière ; 
Fartez , fuivez la Gloire , Enfant chéri dei 
deux * 

Du beau fang de Vénus rejetton précieux. 

Aux honneurs de vos ans tout fe montre fen- 
Cible-, 

Yiij 
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Le Ciel eft plus riant, Neptune eft plus pailibles 
L’Univers alTuré d’un fîecle de bonheur , 
Applaudit au berceau de Ton Reftautateur. 

. O jours! 6 temps heureux ! â fi les Deftinées 
Etendoient jurques-là le fil de mes journées ! 
Augufie Marcellus , à chanter vos exploits 
Je voiidrois confacrer les refies de ma voix : 
Pour ces pompeux fujets ma Mufe rajeunie , 
Vaincroit tous les concerts des fils de Polymnie ; 
Pan meme, à mes accords s’il comparoîc fes 
Tons , 

Pan même s’avoueroit vaincu par mes Chan. 
fons. 

Commencet, heureux Fils d’une Merc char- 
mante , 

Commencez de répondre â fa plus douce at- 
tente. 

Par de jufies retours comblez fes tendres voeux { 
Que vos premiers fouris s’adrefieni à fes yeux. 
Pour vous l’Amour éleve une jeune Déeflc , 
Dont il vous offrira la main Sc la tendrefie ; 
.Vivez , & que vos ans , égaux à nos defîrs. 
Soient remplis & files pat la main des Plaifirs. 

1 
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D A P H N I S, 

MÉNALQUE, MOPSUS.- 
M E N A L.Q U E. 

]P ROPiTONs , cher Mopfus , des momens pré- 
cieux 

Cue la fin d’un beau jour nous accorde en cer 
lieux ; 

Je chanre , vous jouez du hautbois avec grâce : 

Eflayons un concert digne des bois deThrace. 

M O P S U S. 

Je fuis prêt, cher Ménalque, à chanter avec 
vous : 

Vos accens ont pour moi les charmes les plus, 
doux : 

Des Zéphirs du couchant les folâtres haleines 

Balancent de ces bois les ombres incertaines ; 

Chantons fous ce feuillage , ou , fi vous l’aimez 
mieux , 

Dans ce*te grotte où régné un frais délicieux. 

Une vigne fauvage en décore l’entrée » 



i5o Èglogue V 


A Faune de tout temps elle fut confacrée -, 

J’y conduirai vos pas ; là vos nobles chanfons 
M’offriront un plaifir & d’utiles leçons. 

Si mes Vers font moins beaux , pardonner à ma 
Mufe 

Ce défaut d’agrémens que ma jeunefle exeufe. 
MENALQÜE. 

Non, je fais qu’Amyntas ofe fcul dans nos bois, 
Vous difputer le prix du chanrôc du hautbois. 
M O P S U S. 

N’en foycx point furpris : dans fon orgueil ex- 
trême , 

Ce Berger défieroit le Dieu des Vers lui-même. 
MENALQÜE. * 

De vos champêtres airs répétez les plus beaux , 
En notre abfcnce Egon gardera nos troupeaux. 
Chantez Codrus mourant pour fauver fa patrie ; 
Chantez du tendre Alcon la pieufe induftrie , 
Quand il perça d’un traie , heureufement lancé, 
Le ferpent qui tenoit fon fils entrelacé: 

Ou plaignez dans vos chants cette Amante cé- 
lèbre 

Qui pour Démophoon mourut aux bords de 
l’Hebre. 

M O P S ü S. 

Souffrez qu’à d’autres jours je réferve ces chants; 
Je prépare aujourd’hui des regrets plus touchans* 
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J’ai fait de nouveaux Vers ; ils vous plairons 
peut-être : 

Ils font déjà gravés fur l’écorce d'un hêtre. 
Lotfque j’aurai chanté, que mon rival jaloux 
Vous montre auflî fes Vers , qu’il chante , & 

. jqgez-nous. 

MENALQUE. 

De vos chants & des fiens je fai la différence t 
Près de vous Amyntas , malgré fon arrogance, 
Eft comme un faulc obfcur près d’un brillans 
^ rofier , 

Ou comme un foible ormeau près d’un bel 
, olivier. 

M O P S U S. 

Si mes premiers effais m’ont acquis quelque 
gloire; 

Je la dois à vos foins , j’en chéris la mémoire. 

, Nous voici dans la grotte où nous voulons 
chanter ; 

La douleur fit les Vers que je vais répéter. 

Je les ai confacrés au Berger plein de charmes , 
Dont le trépas récent demande encor nos larmes* 

MENALQUE. 

« « 

L’Agneau négligera le citife fleuri , 

Quand nous perdrons l’amour d’un Berger fi 
chéri, i 
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M O P s U s. 

Daphnis n’eft plus ! en vain nos Mufcs le tegret- 
tent , 

Les pleurs font fuperBus : 

Je le demande aux bois , & les bois me répètent t 
Il n’ell plus J il n*eft plus ! 

Deftins trop rigoureux , inexorable Parque , 
Quels injuftes arrêts 
Précipitent fîtôt dans la fatale barque 
Ce Berger plein d’attraits ? 

Je vois fes yeux éteints : fa Mcre inconfolable 
Les arrdfe de pleurs > 

Et fes cris vont apprendre au Ciel impitoyable 
Ses ameres douleurs. 

Infortuné Daphnis ! l’avide Proferpîne 
T’enleve avant le temps. 

Alnlî tombe un tilleul que le vent déracine 
Dans fon premier printemps. 

O jour trois fois cruel ! Quel deuil dans la nature t 
Nous vîmes en ces bois 
Le Soleil fans clarté , la Terre fans verdure , 

Et les oi féaux fans voix. 

Les ruUTeaux , effrayés du bruit de nos alarmes , 
Murmuroient des fanglots : 

L’horreur d’un trille bord > & les flots de not 
larmes 

Précipitoient leurs flots. 

On entendit gémir les jeunes Oréades ■ 
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A cet inftanc fatal , 

£t de leurs belles eaux les fenHbles Nayades 
Troublèrent le cryftal. 

Aux longs gémilTcmeni des Nymphes fugitives ^ 
Les Echos attendris 

Renvoyèrent , du fond des cavernes plaintives f 
De lamentables cris. 

Alors aucun Payeur ne mena dans la plaine 
Ses troupeaux languilfans , 

Sa flûte! étoit muette > ou ne rendoit qu’à peine 
De douloureux accens. 

Il n'eft plus de beaux jours , Berger , depuis tA 
perte , 

Plus de fêtes pour nous ; 

Pales ne chérit plus cette vigne deferte » 

Elle fuit en courroux. 

Nos Prés font défleuris » de plantes infertiles. 

Nos filions font remplis , 

Et nos jardins n’ont plus que des ronces ftériles 
A la place des lys. 

Nous devions les attraits de toute la contrée 
A tes attraits chéris ; 

Telle , aux rai fins brillans dont elle efi colorée, 

La Vigne doit fon prix. 

Daphnisy dans nos cantons accrédita l’Orgie 
Et le Thyrfe divin , 

Il chanta le premier, en Vers pleins d’énergie, 
Le puiflTant Dieu du Vin. 

U étoit les amours de la gloire première 
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Des bois & des hameaux. 

Faut-il qu’il ne foie plus , en perdant la lumière. 
Que l’objet de nos maux I • ‘ 

Dai's l’oifîvc langueur de nos douleurs extrêmes - 
CclTons de nous plonger , 

Allons rendre l’honneur & les devoirs fuprêmes 
'■ Aux mânes du Berger. 

-Pafteurs , raflemblcz-vous , dépouilicx vos guir» 
landes 

’ ' Et vos habits de fleurs ; 

Paroiflez > apportez de funèbres offrandes 
sous de noires couleurs. 

Marchez fans chalumeau, renverfez vos houlettes, 
Couvrcz-les dc‘ Cyprès i 
Sous ces Autels fonchés de pâles violettes 
Confacrez vos regrets. 

Elevez le tombeau du Berger que je chante , 
Près de ces antres vends , 

Et , pour èternifet fa mémoire touchante , 
inferivez -y ces Vers. 

Sous ce froid monument le beau Daphnis repofe , 

Il n]a prefque vécu que l’dge d'une roje j 

Il étoit le Pajleur d'un aimable Troupeau , 

Lui-m'ime étoit encor plut aimable & plus beau» 

iBeri^eres , qui pafe:^. dans ce bocage fombre , 

Donner des larmes à fon Ombre , 

Donnex des fleurs à fon tombeau» 

MENALQUE 
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M E N A L Q ü E. 

Votre chant m’a charmé : cette tendre peinture 
Doit fcs traits ingénus aux mains delà Nature. 
Je goûte à vous entendre une égale douceur 
A celle que reflent l’aride Voyageur « 

Quand , pour fe rafraîchir, il trouve une onde 
claire , 

Et pour fe délalTer une ombre folîtaire. 

Ivlais il faut pour Daphnis que je chante à mon 
tour i 

Il m’aimoit , je lui dois celfidele retour ; 

Je ne mets point fa perte au rang de nos défaftrcs> 
Daphnis déï6é régné au féjour des alites , 

Ses grâces, fes vertus triomphent de la mort : 
S’il meurt pour nous , il vit pour un plus noble 
fort. 

Du fombre deuil trilles compagnes , 
Plaintes , fuyez de nos campagnes , 

Bergeres & Bergers reprenez vos hautbois ; 

Du beau Daphnis chantez la gloire. 

Il n’a point palTé l’onde noire , 

Il éll U rang des Dieux proteéleurs de vos bois. 
Il peut , porté fur les Etoiles , 

Contempler fans nuit & fans voiles 
La marche & les clartés des céieltes flambeaux! 
Sous Tes pieds il voit les nuages , 

Les tonnerres & les orages , 

Et les mondes divers & l’empire des eaux. 

Time l. Z 


i 
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Revenez , Jeux > Plaifirs « Naïades , 

Flore, Cércf, Amours , Dryades, 

Que tout au Dieu Daphnii applaudiffe en ces 
lieux : 

Qu»il foit dianté fur la mufette. 

Qu’une foule d’échos répété , 

Daphnif n’e^ plus mortel , il eft au rang des 
Dieux. 

Déjà fous fon naUTant empire , 

A notre bonheur tout confpire , 

Tout éprouve déjà les faveurs de Daphnis, 

Le loup devenu moins avide , 

L’agneau devenu moins timide , 

Dans les mêmes vallons bondilTent réurûs. 

Si nos hameaux ont fu te plaire , 

Sois , Daphnis , leur Dieu tutélaire ; 

Ne porte pas tes foins fut les bords écrangets, 
l’tocure-nous des jours tranquilles , 

De belles nuits , des champs fertiles , 

Sois le Dieu des Troupeaux & le Roi des Bergers. 
Tu recevras fur ce rivage 
Les mêmes dons , le même hommage 
Que reçoivent de nous les premiers Immortels. 
Suivi d’une fidelle troupe. 

J’irai verfer à pleine coupe 
Et; le lait & le vin fur tes nouveaux autels. 
Dans l.es feftins , dans l’allégreflc , 
Echauffes d’une douce ivreffe , 

Nous te célcbreton$ à l’ombre des ormeaux t 


Digitized by Google 



Les Bergen unis aux Bergères 
formeront des danfes légères , 

£t marieront leurs voix aux fons des chalu- 
meaux. 

Tant que l’Abeille , au fein de Flore , 
Ravira les pleurs de l’Aurore, 

Autant , ô jeune Dieu , tes fêtes dureront : 

On égalera tes louanges 
A celles du Dieu des Vendanges , 

It toujours en ces lieux tes autels brilleront. 

M O P S ü S. 

J’ai Couvent entendu l’agréable murmure , 

Ou d’un Zéphir naUTant , ou d’une fourcepure : 
J’ai fouvent entendu les concerts enchanteurs 
Des plus tendres oifeaux , àci plus dodes Paf- 
teurs) 

Mais tous ces fons n’ont point une douceur pa- 
reille 

Aux Vers dont votre Mufe a charme mon 
oreille : 

Quel don peut égaler tant d’égards complaifans . 
M E N A L Q ü E. 


Men amitié , Berger , préviendra vos préfens ? 
Recevex ce hautbois , il fut fait en Sicile , 

Il eft d’un^bois choifî , d’un fon doux & facile. 
Avec lui j’ai chanté de champêtres appas , 

Les fêtes des Bergers , leurs amours , leurs com- 
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M O P s U s. 

Nul don ne m’eft plus cher qu’une telle mufette. 
Alliez de ma main cette belle houlette; 

Sut fon airain brillant nos chiflFrcs font tracés ; 
J’y vais joindre un fefton de myrrhes enlacés : 
Antigenes s’attend que je l’en ferai maître ; 

Mais mon cœur en décide, Sc Ménalque dotic 
l’écrc. 
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SILENE. 

RXMiER Imitateur du Bergér dont la Mufe 
Eft l’honneur immortel des chaihps dé Syracufe , 
Dans un heureux loifir , je répété en ce bois 
Les airs que les Amours jouoient fur fon haut- 
bois. 

' ■ Pour chanter les combats & le Dieu de la 
Thrace , 

3‘allois rêver un jour au fommet du Pàrnafle : 
Apollon , peu facile à ces hardis projets , 
M'ordonna de traiter dé plus fîmples fujets : 

Je ne trouble donc plus, par l’éclat des trorn- 
pettes , ^ ■ 

Des champs accoutumés aux foupirs des mu- 
fettes. 

Si je chante aujourd’hui fur ces paifîbles bords ^ 
Mufes , ne m’infpircz que d’aimables accords. 

Que d’autres , ô Varus 1 plus chers aux doftes 
Fées , 

Au temple de Mémoire érigent vos trophées: 
Ma voix, trop foible encor pour chanter les 
Héros, 

Apprendra fcülcnient votre nom aux échos, 

■ Ziij 
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Mais fi ce qu'aujourd’hui j’écris fans impof* 
tures , 

Vainquant la nuit des temps , pafie aux races 
‘ futures y 

On lira que Varus & ces brillant honneurs 
Etoient même connus au féjourdcs Vafieurs. 

Dans un antre champêtre orné par la Nature, 
Sous des pampres fleuris , fur un lit de verdure, 
Silcne , de Morphce éprouvant la douceur , 

A des fonges ri ans abandonnoit l'on coeur : 

On voyoit près de lui fa couronne & fon verre 
Rcnverfés fur un Thyrfe entouré de lierre. 

Un doux jus , bu la veille aux fêtes de Bacchus, 
Tenoit encor Tes fens alToupis & vaincus , 

Quand deux jeunes Bergers, Silvanire & Mna- 
file , 

Troublèrent à defiein la paix de cet afyle. 
Depuis long-temps Silcne , Oracle de ces lieux ,. 
Leur promettoit en vain des champs myfté- 
rieux : 

Il avoit jufqu’alors éludé leur pourfuite; 

Mais leurs efforts enfin empêchèrent fa fuite. 

La jeune Eglé furvient , & fc joint aux Pafteurs 
Pour former au vieillard une chaîne de fleurs. 
Captif en ces liens. Silène fe réveille ; 

On voit naître les Ris fur fa bouche vermeille : 
Vous l’emportez , dit-il , & je fuis arreté : 

Je vois bien à quel prix on met ma liberté ; 

Vous voulez que des temps je vous chante les 
fades , 
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Un jour ne peut fufHre à des fujcts fi vaües : 
Commençons cependant, contentons vos de* 
firs : 

Pour vous, je vous réfcrve , Eglé, d’autre* 
plaifirs : 

Rompez , jeunes Pafieurs , cette chaîne inutile » 
Et comptez fur la foi de ma Mufe docile. 

Il dit. Tout à l’envi s’apprête à l’êcouter: 

Scs liens font brifés , il commence à chanter. 

• Aux fublimes accens de l’immortel Silene , • 
Les vents, au loin chafiés, ne troubloicnt pas 
la plaine, i 

Les Ruifieaux s’arrêtoient & n’ofoient s’agiter. 
Les Echos admiroient ôc n’ofoient répéter , 

Les Nymphes , les Sylvains , formant d’aimables 
danfes , 

Suivoient d’un pas léger ces brillantes cadences 
Le rivage d'Amphrife & le bois d’Hélicon 
Furent fouvent charmés par léchant d’Apollon ; 
Le fombre Roi du Styx , aux tendres airs pro* 
picc. 

Fut touché des accords de l’Epoux d’Euridicc : 
Mais la voix du Vieillard cher au Dieu des RaU 
‘fins , 

Charma bien plus e^cor les rivages voifins. 

Ildécrivoit d’abord la naiflance du Monde. 
Rien n’exiftoit encore; une mafle inféconde 
Formoit un vafte amas d’Atômes confondus ' 
Dans les défères du vuide au hafard répandus j 
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Ce néant eut fa fin { l’Univers reçut l’être * 

Des Atômet unis le concourt fit tout naître ; 

Il fit les Elément , qui , par d’heureux accords , 
formèrent y à leur tour , tout les lieux y tous 
les corps : 

Les plaines de Cybeile & les champs de Nérée 
Occupèrent leurs rangs fous la Sphere éthérée ^ 
Et fur ces fombres lieux y muettes régions » 

Où le trépas conduit fes pâles légions. 

Quel fpeéiacle pompeux ! Du monde jeune 
encore 

Quel fut l’étonnement , quand la naüTante Au- 
rore 

Pour la première fois ouvrant un ciel vermeil, 
Tit luire , aux yeux charmés , l’empire du Soleil ! 
Bientôt ce Dieu fécond , ame de la Nature , 

Du monde , obfcuc fans lui , fit briller la ftruc- 
ture y 

Et donna , de fon char élevé fur les airs. 

Du jour Sc des couleurs â tant d’êtres divers. 
La Terre , à fon afpeâ riche & fertilifée. 

Des plus précieux dons fe vit favorifée ; 
llle enfanta les Fleurs , les premières MoilTont , 
La Vigne, les Vergers , les Bois & lot Buiflbns s 
Un Peuple d’animaux erra dans les montagnes. 
Les Troupeaux , moins craintifs , peuplèrent les 
campagnes , 

l’Air eut fes Citoyens , î’Onde fes Habitans ; 
Alnfi , pourfuit Silène , on vit naître les Temps, 
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'Les Humains vertueux , fous le fccptre de 
Rhéc , 

Virent du ficelé d’or la trop courte durée ; 

Les coupables Enfans de ces premiers Mortels 
Altérèrent les meeurs , foulèrent les Autels ; 

La Vertu fugitive aux jours de Prométhêe , 
Reprit fon vol aux Cieux d’une aîle enfan» 
glantée , 

Pat le Dieu du Trident l’Olympe fut vengé , 

La Mer fut le tombeau du Monde fubmrrgé, 
L'Epoux feul de Pyrrha , dans cette nuit pto* 
fonde , 

Survécut avec elle aux ruines du Monde ; 

De la Terre en filence il peupla les déferts 
Sur les vafies débris du premier Univers. 

Ainfi chante Silene : ainfi fa main retrace 
Le tableau des malheurr de la mortelle race ; 

Far Mnémofine inftruit des faits de tous les 
temps , 

11 en peint aux Bergcrs'mille traits éclatant. 

Il plaint le jeune Hylas long-temps pleuré 
d’Alcide. 

Une Nymphe l’entraîne en fa grotte liquide : 
Alcide en vain l’appelle aux rives d’alentour , 
Hylas ne répond plus , fa perte eft fans retour. 
L’éloquent Demi. Dieu chante enfuitc 5t dé« 
« tefte 

pu Monftredes Crétois la naifiancc funefic} 
(hante cette Reine Epoufe de Minos. i 
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Hcurcufe H jamais on n’cût vu de Troupeaux ! 
Des filles de Prctus les fureurs font crfnnues , 
Leurs vains mugiflemens infultcrent les nues t 
Mais leur délire ardent , leurs ftupides fureurs 
N'ont jamais de la Crète égalé les horreurs. 

O honte ! ô crime aiFteux 1 Quels feux brûlent 
tes veines i 

Folle Pafiphaé ! qu'attends-tu dans ces plaines ? 
Le Taureau que tu fuis ne comprend point t^ 
pleurs 

Epris d’autres amours , il fouie un lit de fleuts» 
Et toujours infenfible à tes flammes brutales , 
Dans quelque pâturage il te fait des Rivales. 
Chaftes Nymphes d'Ida , fortcz de vos forêts » 
Que ce Taureau fatal expire fous vos traits i 
S’il ne s'oflFre à vos coups fur la rive voifine , 
Volez , fuivez fes pas jufqu’aux murs de Gor* 
tine ; 

Sacrifiez ce monftre , & vengez en ce jour 
Les loix delà Nature & l'honneur de l’Amour. 

Pour égayer fes Vers , l'ingénieux Silene 
Peint le triomphe heureux du galant Hippo* 
mene. 

Il décrit les fruits d'or , dont l’éclat enchanteur 
Sut foumettre Atalanre à ce jeune Vainqueur. 

. Des Sceurs de Phaéton il chante la tendrefle : 

11 chante aufîî Gallus, des rives du Permefle» 
Conduit par une Mufe à la Cour d'Apollon ^ 

Et reçu par ce Dieu dans-Ie facré Vallon. 
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A le combler d’honneurs tout fe plaîc tout 
confpite ; 

Linus ce beau Berger , inventeur de la lyre , 

Sous un habit de fleurs , le front ceint d’un 
laurier , 

Au-devant de Gallus s’avance le premier : 

Agtéex , lui dit-il , cette flûte champêtre , 

Le Pafteur Hcfîode en fut le premier maître : 
Avec elle il chanta les immortelles Soeurs , 

Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs ; 
Attirés par Tes Tons du fommet des montagnes « 
Les Cèdres defeendoient au milieu des cam« 
pagnes. 

Pour charmer , comme lui , ce féjour adoré « 
Héritei , cher Gallus , ce hautbois révéré : 

Des bois facrés du Pinde , ofex chanter la gloire» 
Ils en feront plus chers aux Filles de Mémoire. 

Silène chante auflî ce parricide Amour 
Qui ravit à Nifus la couronne & le jour. 

Il peint cette Scylla , dont les monflres avides 
Lngloutixcnt au fond de leurs gouffres perfides 
Les Nochers gémi (Tans , 5c les trilles vaiffeaux 
D’UlyfTe pourfuivi par le Tyran des Eaux. 

Du barbare Téréc il décrit la difgrace : 

Il décrit les horreurs 5c le deuil de la Thrace^ 
Quand l’innocent Itys , à peine hors du berceau, 
De fon pcrc coupable eut le fein pour tombeau ; 
Pour fuir ces lieux fanglans , Philomele vengée 
Ptend un nouvel cfTor , en Ro/IIgnol changée. 
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Êt le funefte auteur de tant de noirs forfaits 
S’envôle & traîne au loin d’inutiles regrets. 

Qui pourroit bien louer la voix divine & tendre 
Qu’aux deux Bergers charmés le Vieillard fil 
entendre i 

Du Souverain des Vers tels étoient les accords , 
Quand l’heureux Eurotas, arrêté (ur fes bords , 
InftruHît les Echos à redire la plainte 
Que rhesbus adredoit à l’ombre d’Hyacinte. 
Ainfi mille Xéphirs ponoient jufques aux Cieux 
Du Maître de Bacchus les chants mélodieux , 
Quand la nuit,terminantcebeau jour avec peint} 
Sépara les Pafteurs de l’aimable Silene. 
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ÉGLOGUE VII. 
M É L I B É E. 

DJSPUTE PASTORALE. 

CORYDON, TYRSIS, MELlBE’E. 

M E L I B E* E. 

Sous de frais Alifîers Daphnis étoit aflîs : 

Près de lui deux Bergers , Corydon & Tyrfîs 

Gardoient tranquillement , couchés fur des feuil- 
lages , 

Leurs Troupeaux réunis dans les mêmes her- 
bages. 

Tous deux jeunes encor » nés aux mêmes ha- 
meaux , 

Dans Part de bien chanter furent toujours ri- 
vaux t I 

Ils alloient commencer leur difpute incertaine , 

Le bafard m’amena vers le lieu de la Scene > 

( Je chcrchois mon Bélier égaré dans ces champs. 

Tandis que je plaçois mes myrthes loin desvents.) 

}) Venez : me dit Daphnis , j’ai vu dans cette 
route 

Tome ' A a 


Digilized by Google 



I 


178 É G L O G U E V n» 

35 Un Bélier vagabond , que vous cherchez fans 
douce : 

« Soyez moins inquiet , il fuivra les Troupeaux 
35 Que le foir va conduire aux fources de ces eauxî 
35 Partagez avec nous . fur ces rives fécondes , 

>5 Le plaifir d’un concert & la fraîcheur des 
ondes. 

35 Ce beau Fleuve , en baignant ce bocage fecret , 
35 Coule plus lentement , & s’éloigne à regret. 
ï5 h. nos yeux enchantés fon cryftal repréfente 
35 D’un Ciel riant & pur la peinture flottante : 

>3 Là le bruit de l’Abeille errante fut les fleurs , 
33 Joint aux chants des oifeaux des fonsdoux & 
flatteurs. 

Il dit. De tant d’attraits pouvois je me défen- 
dre? 

D’autres foins m’appelloicnt •> mais il fallut ma 
tendre. 

Déjà l’heure approchoit de fermer mon bercail> 
Eu faveur des Bergers je remis ce travail. 
Soumit airx doékes loix des Mufes Paftorales » 
Tour-à-tour ils fotmoient des cadences égales i 
Dans fes Chanfons , Tyrfîs parut trop plein d’ai- 
greur ; 

Le chant de Corydon avoit plus de douceur. 

C O R Y D O N. 

vous qui formez Codrus, Déïrés d’Hippocréne , 
Pormez auflî mon goût aux plus aimables Vers ; 
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Je fufpends pour toujours ma flûte à cc vieux . 
frêne , 

S'il ne m'eft point donné d’égaler fes beaux airs, 

T Y R S 1 S. 

VOUS , dont l’art aux beaux Vers donne l’atne & 
la vie , 

D’un Lierre immortel , Mufe , parez mon front : 
Que le pâle Codrus en expire d’envie : 

Que pour lui mes honneurs foient un mortel 
affront. 

C O R Y D O N. 

a ^ 

Déeffe des Chaffeurs , agréer mon hommage. 

D’un Cerf fur votre Autel j’ai fufpendu le bois. 
D’un porphyre brillant j’ornerai votre Image , 
fi Phébus , votre frété, anime mon hautbois. 

T Y R S I S. 

Tous les ans , d’un lait pur , une coupe t’eft due, 
Priape ; c’eft affex pour un Dieu tel que toi ; 

Si mon Troupeau s’accroît , j’ornerai ta ftatue', 

£t dans tous nos jardins nous chérirons ta loi. 

C ’ O R Y D O N. 

Charmante Galatée , aimable Néréïde, 

Toi , dont le plus beau Cygne envieroit la blan- 
cheur , 

Si tu m’aimes encor , quitte ta grotte humide. 

Et du foir avec moi viens goûter la fraîcheur. 

Aaij 
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T Y R s I s. 

Nymphe que je chéris , que ton coeur me dé> 
daigne , 

Qu’il rejette mes foins , mes voeux & mes pré- 
fens ; 

Fuii-moi comme l’on fuit les poifons de Sar« 
daigne , 

St les jours, loin de toi, ne me femblent des 
ans. 

C O R Y D O N. 

le Printemps ell fini : les Troupeaux , aux lieux 
fombres , 

Déjà cherchcnt'à fuir les premières chaleurs ; 

Hctres , couvrez le mien de vos plus fraîches 
ombres j 

Ruifleaux , changez pour lui vos bords en lits de 
fieurs. 

T Y R S I S. 

Quand l’Hy ver revenu nous chalTe des bruyères | 

Mon foyer me défend du fouffle des Autans ; 

Je le crains aulfi peu qu’un loup craint des Ber> 
gérés , 

Et j’attends que Progné m’annonce le Printemps. 

C O R Y D O N. 

Dans la faifon des fruits tout rit en ces cam* 
pagnes , 

Iphis eft parmi nous , les Jeux font avec lui \ 
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M«is fi ce beau Berger fortoit de nos montagnes» 
Fleurs » Fontaines » Rui fléaux , tout féchetoit 
d’ennui. 

T Y R S I S. 

Tout languit dans nos champs , quand Philis eft 
abfente , 

L’herbe meure , l’air moins pur nous voile le 
Soleil ; 

Des que Phylis revient , la Terre eft plus riante , 
Le Soleil reparoît dans un char plus vermeil. 

C O R Y D O N. 

L’Ormeau plaît au Dieu Pan, le Pampre auDieit 
il’Aucomne , 

Le Laurier à Phébus , & le Myrthe à Cypris ; 
Mais le vçrd Coudrier pare mieux ma Couronne . 
Il plaît à ma Bergerc , il mérite le prix. 

T Y R S I S. 

L’Arbre chéri d’Alcide orne bien un rivage » 

Le Chêne une forêt , le Tilleul un jardin ; 

Mais la jeune Philis les orne davantage » 

Quand elle y vient cueillir fes préfens du matin. 

M E L I B E’ E. 

Des deux Bergers rivaux telle fut la difpute , 

Us joignirent aux Vers les accords de la flûte : 

En vain le ficrTyrfîs jugea fon chant vainqueur 
Corydon enleva mon fufFrage de mon coeur. 

•«ÎW»- A a iij 
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ÉGLOGUE VIII. 

LES REGRETS DE DAMON ^ 

ET 18 SACRmcË Magique. 

DAMON, ATI s. 

^MOUR y dieu des Bergers , toi qui règles leurs 
fons y 

De Damon & d’Atis redis-moi les chanfons; 

Quels airs formoient leur voix, lorfque pour les 
entendre y 

les troupeaux enchantés négligeoient l’herbe 
tendre y 

Les tigres adoucis venoîent les admicer , 

les ruilTeaux arrêtés craignoicnc de murmurer. 

Soutiens mes foibles chants , ô toi que la 
victoire 

Ramène à nos délits fur l’aîle de la gloire y 

Jeune Triomphateur y quand viendra l’heureut 
temps 

Oîi je faurai chanter tes exploits éclatans ? 

Prêt à quitter pour toi 1a ruftique mufette. 

Déjà j’ofe effayer l’héroïque'trompette : 

Sous tes yeux autrefois ma Mufe jeune encor. 
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Vers le double côceau prit fon premier eflbr } 

Elle ofa de tes chants te vouer les prémices , 

Elle veut les finir fous tes brillans aufpices : i 

Mais avant que fa voix , fur déplus nobles atrs^ 
Di»\Chantre d’Ilion imitant les beaux vers , 

Te marque au rang des dieux de l’heureufe Italie» 
Souffre encor ces chanfons que me didle Thalie » 

Et permets que la main des timides Paflcurs 
Unifle à tes lauriers un liefre & des fleurs. 

La nuit difparoiflbit ; l’amante de Céphale 
Venoit ouvrir au jour la rive Orieritale , 

La diligente abeille arrivoit fur le thyn , 

Et les troupeaux geûtoient la fraîcheur du matin» 
Quand le trifte Damon , penché fur fa houlette , 

Fit retentir au loin fa plaintive mufette. 

Un beau jour commençoit *, mais un coeur plein 
d’onnui ' 

Goûte t-il les beaux jours i II n’en eft plus 
pour lui. 

DAMON. 

t 

Parois, s’écrioit-il , ranime ta lumière , 

Du foleil renaiflant trop lente avant-couriere , 

Etoile que chérit la mere des amours , 

Brille aux deux , ouvre enfin le dernier de mes 
jours ! 

Vidime des rigueurs d’une amante infidclle , 

Pour la dcrnicre fois je viens me plaindre d’elle i 
Ciel , je m’en plains à toi 1 Souffrez,- vous » 
Immortels » 
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Qu’on trahtfle un amour juré fur vos autels? 
Mufe , prête au ihagrin qui va finir ma vie j 
Les trifles airs dont Pan pleura Syrinx ravie» 
Pour fuir le dieu des bois , plongée au fond des 
eaux > 

Syrinx fut transformée en d’utiles rofeaux, 
Panembraflbit les joncs qui cachoient fa bergerCy 
Il tira des foupirs de leur tige légère i 
Du Ménale à l'inftant les iîdeles échos 
Répétèrent les fons des premiers chalumeaux. 
PourfuiSyMufej au chagrin qui va finir ma vie. 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Le croirai-je , grands dieux ! Quoi I pour d’autres 
amours 

Daphné quitte Damon ! Je la perds pou? 
toujours ! 

Trop crédules amans, (iex-vnus aux betgeres. 
Idolâtrez encor cet beautés menfongeres ! 
Daphné chérit Mopfus Quelle étrange union ! 
Aînli que la brebis s’unilTc au vieux lion ; 

Que les chiens de Diane & les biches craintives 
Viennent bondir enfcmble , & boire aux mêmes 
' rives ; 

Après l’afFrçux hymen qui caufe mon trépas. 
Ces monftrucux accords ne me furprendront pas. 
Prépare , heureux rival , cette charmante fête , 
Aux autels de Vénus va mener ta conquête ; 
Triomphe , & par tes voeux hâte la fin du jour , 
Vinfiant du facrifice & l’heure de l'amour. 

' A 
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Tour fuis yMufej du chagrin qui va finir ma vie. 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Quel caprice ! quel choix pour cet indigne Epoux, 
Peux-tu rompre, Daphné, lei liens les plus doux ? 
Le ciel protége-t-il les bergcrei perfides ? 

Ton coeur ne craint-il point les noiresEuménides? 
Ah ! G les Dieux cruels autorifent ton choix , 
Songe au moins qu’il te rend la fable de nos bois. 
PourfuisyMufeÿ au chagrin qui va finir ma vie , 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Ingrate , fouviens-toi de nos jeunes plaifirs : 

Tu fus le feul objet de met premiers foupirs ; 
Nés au mêmchameau,dan$ les jeux de l’enfance. 
Nous goûtions les douceurs d’une même in- 
nocence : 

Ta naiffante beauté favoit déjà charmer ; 

Mon coeur déjà fenfible apprenoit à t’aimer : 

Je n’avois pas douze ans ; aux beaux jours de 
l’automne 

Je t’ouvrois nos vergers pleins des dons de 
Pomone ; 

Pour toi je dépouillois nos arbres les plus beaux. 
Je n’atteignois qu’à peine à leurs premiers 
rameaux. 

Je voyois , j’admirois le progrès de tes eharmes : 
Qui l’eût dit qu’ils dévoient me coûter tant de 
larmes i 

Ta chaîne feule , Hymen , tnanquoit pour nous 
/ unir i 
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Devois.tu naître. Amour, fi tu devois finir ? 
PourfuiSyMafeia» chagrin qui va finir ma vie , 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie» 
Dans ma jeunefie, Amour, je t’avois mal connu. 
Héias ! je te croyois un enfant ingénu : 

Mais , cruel ! tu n’es point , non , ( j’en crois 
mes difgraces ) 

Ni le fils de Vénus ni le frere des Grâces j 
Paphos ne t’a point vu naître au printemps 
nouveau ; 

Le Riphée ou l’Athos t’ont fervi de berceau. 
Dans le fein d’Aleéfon , monfire 1 tu prit 
nai (Tance , 

Une horrible lionne alaita ton enfance, 

La Thrace t’endurcit au fein des noirs frimati , 
Et les Scythes au meurtre inftruifirent ton bras. 
PourfuîsyMufej au chagrin qui va finir ma vie$ 
Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie» 
Livrée à tes fureurs , impitoyable Amour , 

Une mere à fes fil? a pu ravir le jour j 
Méconnois-tu ton fang dans ces chcres viéfimes. 
Implacable Médée ? Amour , voilà tes crimes ! 
Si Tes fils ont péri par un coup inhumain , 

Dans leur flanc innocent tu coaduifois fa main. 

PourfuisyMufei au chagrin qui va finir ma i/i>, 
> Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
C’en eft donc fait ! Daphné l’cft unie à Mopfus ! 
Que tout change ; non, rien ne m’étonnera plus : 
Que Flore aime l’hiver , que les hibous funèbres 
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Chantent mieux que le cygne > & craignent les 
ténèbres ; 

Que dans nos bois Areas chante comme 
Amphion , 

Que fa lyre aux Dauphins rende un autre Arion. 
Mufe , c*eft trop gémir , cefTe une vaine plainte , 
Mon cœur déjà rfétri fent fa mortelle atteinte } 
CroiiTez, belles forêts > adieu > charmans deferts ; 
Je choifîs pour tombeau le vafte fein des mers ; 
Mule J apprends-le à Daphné ; pars , voie à la 
cruelle : 

Que nton dernier foupir foit porté fur ton aile ! 
Quels airs chantoit Atis ? Euterpe , apprenez- 
nous 

Les fiers enchantemens d’une amante en cour- 
roux 

Atis , d’un bois voifîn avoit vu le myftere : 

Il répéta ces vers qu’avpic dit la bergere. 

A T î S. 

Commençons , chere l'fis ; préfente aux Im- 
mortels 

Cette coupe facrée ^ & drefie trois autels ; 

Aux fecrets de mon art unis ton afiiftance ; 
fixons du beau Daphnis la volage inconfiance f 
Brûle fur ce bûcher la vervene Sc l’encens , 

Ma voix va proférer de fuprêmes accens. 
Charmes impérieux > puijfance enchanterejfe , 
JiameneK mon berger , ou ehajfe^ ma tendrejfe. 
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Tout fubit de mon acc l’inévitable loi -, 
Vainqueur de la Nature , il la remplit d’elFroî ; 
A mon gré le ciel tonne , & la terre tremblante 
Voit defcendrc le char de la lune fanglante. 
Circé retint , pat l’art des magiques accords » 
Les compagnons d’UlylTe enchantés fur Tes bords. 
Charmes impérieux y puiffance enchanterejfe y 
J^amenesi mon berger , ou chaffe:(, ma tendrejfe* 
Ifis , fois attentive au myftere fecret : 

De Daphnis fugitif place ici le portrait *, 

Je le dois couronner de ces trois bandelettes , 

J*y fufpends en fcftons trois rangs de violettes » 
Je le porte trois fois autour de trois autels » 

Ce nombre fut toujours chéri des Immortels. 
Charmes impérieux > puiffance enchanterejfe , ' 

IR^amenex mon berger > ou chajfesi ma tenireffe» 
Forme trois noeuds, Ifîs, & chante en Us 
. formant. 

c« Que Vénus foit propice à ce lien charmant.» 
Charmes impérieux , puijfance enchanterejfe , 
l(amene:fi mon berger , ou chajfe^i ma tendrejfe. 
L’argile s’endurcit à ce feu de lauriers , 

La cire s’attendrit près des mêmes brâfiers ; 
Ainlî que, pour moi feul attendri , doux, lîncere, 
Daphnis foit endurci pour toute autre bergere. 
Cieux , enfers , uniffez vos fecours à mes vœux : 
Et toi , puiflfant A.mour , porte-lui tous tes feux. * 
Charmes impérieux y puijfance enchanterejfe y 
Hamenez mon berger , ou chaffesi ma tendrejfe 

Non * 


Digitized by Google 



EglOGUE VIII. 1Î9 


Non , non , perdons l’ingrat , qu’il éprouve â 
Ton tour 

Le tourment de m’aimer fans me donner 
d’amour. 

Qu’il foufFre , fans me voir fenfible à fon 
fupplice y 

Ce que fouÊfre un Taureau que fuit une Gcniffe, 
Quand, las de la pourfuivre , il tombe au bord 
des eaux , ' 

Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
J’en jure ces Autels , s’il réfîfte à mes charmes , 
Ses jours font dévoués à d’éternelles larmes. 

Pourquoi garder fes dons autrefois fî chéris ^ 

Il n’a plus de tendrelfe , elle en faifoit le prix : 
De la foi des Amans trompeurs & foibics gages. 
Que fert votre fecours contre des cœurs volages ? 
Brûlez -, difparoifrcx , chers & triftes préfens , 
Puifque je perds un cœur donc vous m’étiez 
garant. 

Charmes impérieux , puiffance enchantereffe , 
]{ameTieK mon Berger , oh chaffex ma tendreff'e. 
Un favant Enchanteur, aux rives de Colchos , 
M’a cueilli ces poifons nés du fein des tombeaux : 
Le pouvoir redouté de ces fatales herbes 
Fléchit des noirs totrens les Deïtés fiipcrbet ; 
Par leurs fecours vainqueurs l’Amante de Jafon 
Conquit à fon Héros la brilLante Toifon. 
Souvent au fond des bois par leur vertu fu.> 
prême , 

Tome I. B b 
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J*ai vu Mccri» en loup fe tramfortnct lui- 
méme : 

Dans l’horreuc de la nuit , autour des monu- 
mens , 

Il erre, il foumct tout à fes cnchanrcmcns. 

Des portes du trépas , & des Royaumes fom- 
bres y 

Aux ordres de fa voix j’ai vu fortir les Ombres ; 

Vers leurs fources j’ai vu les Fleuves remontes » 

Et dans d’autres guérées les épis tranfplantés. 
Charmes impérieux , puiffance enchanterejfe , 
I(^amene3imon Berger , ou chajfesi ma tendrejje* 

Le cruel ne vient point I que fervent mes 
accens ? 

Un Dieu plus fort rcnd-t-il mes efforts impuif- 
fans i 

Tentons un dernier charme : Kis , prend cette 
cendre , 

Dans le rutlTeau voifîn nous devons la répandre; 

Itépands-làloin de toi , fans y porter les yeux ; 

Ici peut-être enfin le Ciel m’aidera mieux. 
Charmes impérieux , puiffance enchanterejfe , 
l^ameneTi mon Berger , ou chajfe3i ma tendreffe» 

Que vois-je? Dieu du Styx, feriez-vous moins 
cruels ? 

Quel préfage brillant embellit ces Autels ! 

La cendre de ces fleurs fe ranime elle-même : 

Dois-je m’en croire? Hélas! on cioit tout» 
quand on ?.ime. 
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Non, ce n’eft point l’crreut d'un trop crédule 
amour. 

Le chien de mon Berger m’annonce fon retour. 
Aux charmes infernaux d’un magique myftcre 
Fais fuccéder , Amour , les charmes de Cythere. 


ÉGLOGU.E IX. 

M <S R I s. 

LYCIDAS, M(£RIS. 

L Y C I D A s. 

fujet , cher Mceris , vous conduit à la 
.Ville ? 

M <E R 1 S. 

Hélas 1 ici bientôt je n’aurai plus d’afyle. 

Ciel ! à tant de malheurs (i j’étois réfervé , 

A des ans fî nombreux pourquoi fuis-ic arrivé ? 

c( Fuis , m*a dit un cruel ; fuis , cherche une 
» autrtr terre : * 

VI Ton champ devient le mien par les loix de la 
» guerre ». 

Berger , tel eft mon fort j vous voyez ces che- 
vreaux , 

Malgré moi je les porte à l’auteur de mes maux ; 

Mais plalfe aux Dieux Payeurs , Souverains des 
Prairies , 

Que ce préfent forcé nui Te à Tes Bergeries. 

L Y C I D A S. 

Un Berger m’avoit dit qu’en faveur des beaux 
Vers f 
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Pat votre fils Ménalquc, au Dieu de Rome 
offerts y 

On vous lai (Toit un champ depuis cette colline 
jufqu’à ce plan d'ormeaux que le flenve ter- 
mine. 

M (E R I S. 

Il cft vrai , mais tout changé , & nos Vers fon» 
perdus 1 

Les paifibles hautbois ne font plus entendus , 

Le fon tumultueux des bruyantes trompettes 
Rend les Mufes des bois craintives & muettes. 
Leur foiblc troupe en deuil fuit des lieux d’alen- 
tour t 

Comme fuit la ColomUe à l’afpca de l’Autour, 
pour moi , fi , profitant des préfages célefics , 

Je n’avois prévenu des malheurs plus fitf^ftcs , 
j’aurois déjà fubi la plus cruelle mort , ^ 

Et l’aimable Mcnalque eût eu le même fort. 

L Y C I D A S. 

O Dieu l Mais , cher MoC[i$ , cet étranger fé- 
roce 

L'cût-il afTcx été pour ce forfait atroce ? 
Ménalque , cher Pafteur , délices de nos champs. 
Ah î fi tu n’éiois plus , qui nous rendroit tes 
chants ? 

Quiloueroit comme toi les Nymphes bocageres. 
Les amours des Bergers, les attraits des B«- 
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Quel autre chanceroit des Vers en cc fc)our , 

Tels que ceux qu'en fecret tu m'appris l’autre 
jour , 

Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux 
rives — 

Dont le Dieu recueillit tes Mufcs fugitives ? 

Mais infenfîblement mon troupeau relie au 
loin : 

Jufques à mon retour , Tityre, ayez-en foin ; 

Quand vous le conduirez au bord de la rivière , 

Evitez du bélier la corne meûrttierc. 

• M (E R I S. 

Les beaux Vers qu'en partant Ménalque vous a 
lus , 

Sont un elTai de ceux qu’il fera pour Varus. 

Je ve»x t* offrir des Vers que Pbêbus même avoue y 

Varus , fi nous rejlons dans nos champs de JW«»- 
toue. 

0 déplorable Ville î 0 champs abandonné s l 

IZe vous verrauje plus féconds fuvtunés ? 

Vous feriex. moins en proie aux horreurs de Bel’* 
loue y 

Si vous étiex > hélas ! moins voifins de Crémone. 

L Y C I D A S. 

De votre doéle fils i’aime toujours les Vers , 

De grâce , apprenez-moi quelqu’un de fes beaux 
airs ; 

Ainfi > du plus doux miel que vos (uches foicui 
pleines , 
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Que toujours vos brebis foient fécondes éc 
faines? 

Chantei ; moi-même auflî j’ai fait quelques 
chanfons ; 

Les Mufes quelquefois m’ont donné de leçons • 

Nos Bergères fouvent ont vanté mamufette) 

Mais je n’ofe me dire ou me croire Pocre : 

Je fai que , pour prérendre à ce nom glorieux , 

Il faut pouvoir chanter les Céfars & les Dieux. 

Timide admirateur des Cygnes du Parnafle , 

A les fuivrede loin je borne mon audace. 

M <E RIS. 

Des chanfons de Ménalque écoutez quelques 
Vers. 

Le Pafteur y rappelle une Nymphe des Mers. 

Des Grottes d’ jimphitrite , 

Climene « entends ma voix. 

Le mois des t- leurs t’invite 
A rentrer dans nos Bois : 

Sur ces rives fécondes 
S^uand Flore efl de retour , 

J^uel charme fous les Ondes 
Fixe encor ton féjour ? 

De l’Alcyon tranejuile , 

Zéphyre « au fein des airs , 

Soutient d’une aile agile 
Le Berceau fur les Mers t 
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Cette jeune fougere 
Où paiffent mes doutons } 

A plus droit de te plaire 
Q,ue l'antre des Tritons. 

Sous ces ombres nouvelles 
Tout confpire aux beaux jours , 

Des nuits encor plus belles 
Confpirent aux Amours» 

Des Grottes d’Amphitrite , 

Climene , entends ma voix ; 

Le mois. des fleurs t'invite 
A rentrer dans nos Bois. 

L Y C I D A S. 

Un foie y dans ces vallons , Au des tons plus 
^ fublimes , 

Chantant d’un nouveau Dieu les honneurs légi- 
times y 

Vous vantiex les beaux jours promis à l’Uni- 
vers ; 

Je n’en fais que le chant y rappellex-m’en les 
Vers, 

> M (£ R I S. . 

Des AJlres trop connus n'obfervons plus les 
routes y 

L'Ame du grand Céfar y Afjre plus radieux y 

Jiépand fes feux brillans fur les célejïes Voûtes > 

Dt la fécondité fur fes aimables lieux. 
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Sous l'afpeH bienfaifant de ce Signe propice , 
Nos câteaux s’orneront de raifins plus nombreux y 
Et les arbres , plantés fous fon fertile aufpice , 
Auront encor des fruits pour nos derniers Neveux. 

Pardonnez , je ne puis rien chanter davantage , 
Ma mémoire s’éteint , tout s’éteint avec l’âge. 
Des Mufes , jeune encor , quand le fuivois la 
Cour , 

Je favois aflez d’airs pour chanter tout le jour ; 
Ce bel âge n’eft plus , tout cede à la vieillefle. 
Non , je n’ai plus de voix comme dans ma 
jeunelfe j 

Dans ces gracieux jours , fous mes doigts plus 
légers , 

Mon chalumeau docile enfanto't de beaux airs; 
Mais par le froid des ans ma ma n trop engour- 
die , 

N’eft plus propre à former de vive mélodie. 

Des Vers que je favois le fouvenir m*a fui $ 

Au retour de mon Fils vous le fautez de lui. 

L Y C l D A S; 

Non , Mocris , c’eft de vous que je veux les en- 
tendre. 

Je fais que votre chant eft encor vif & tendre ; 
Le nience des vents endormis dans ces bois. 

Et le calme des eaux favorifenr nos voix ; 
Repofons nous ici , chantons fous ce feuillage 
Nous avons déjà fait la moitié du voyage j 
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Déjà de Bianor j’apperçois le tombeau ; 

Des Bergers , pour l’orner , dépouillent un or- 
meau : 

Si pourtant vous craignez que cet épais nuage 
N’amene avec la nuit quelque fubit orage , 
Cédez-moi ce fardeau , chantez même en mar- 
chant ; 

L^ennui du Voyageur Ce charme par le chant. 

M Œ R I S. 

Ceffez de m’arrêter , arrivons à la Ville ^ 

Avant que le Soleil s’ouvre l’onde tranquille : 

Il va finir fa courfe , Sc fon char plus penchant 
Semble déjà toucher aux portes du Couchant. 
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ÉGLOGUE X. 

G A L L US. 

INymphe, autrefois propice au Pafteur de 
Sicile , 

A mes derniers accords daignez £tre facile : 

Aux foupirs de Gallus mêlons de trilles airs ; 

De ma Mufe champêtre il exige des Vers ; 

Puis-je les refufer ? il les veut d’un goût tendre , 

Et tels que Lycoris fe plait à les entendre. 

Commencez^ confolez de funeftes amours , 

Arêthufe ; & , pour prix de vos heureux fe- 
cours , 

Dans les champs d’Amphitrite & des ondes 
ameres , 

Que vos Ondes touiours coulent douces & 
claires : 

FuiÆez-vous fans mélange» au fein des vaftes 
flots y 

A l’amoureux Alphée unir vos belles eaux. 

Chantons : tout s’attendrit \ mes brebis attei>> 
tives 

Semblent s’intcrclTer à meschàhfonspfaintives; 

L’Amante de Narcifle , oubliant Tes malheurs , 

Dans fes antres profonds redira nos douleurs. 
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Des fecrets de Phoebus Nymphes dépo(îtaiies , 
Sur quels bords étiez-vous , dans quels bois foli> 
taircs , 

Quand l’aimable Gallus , prêt à perdre le jour , 
Dans un trifte défert exhaloic Ton, amour ? 

Ah 1 d’Aganippc alors vous aviez fui les rives : 
Sans doute au bruit des eaux trillemenc fugi* 
rives ÿ 

Vous euflîez reconnu dans le facré Vallon , 

Que tout platgnoit le fort d’un ami d’ Apollon. 
Les lauriers languHToicnc fous leurs tiges flétries, 
Les fleurs mouroient autour des fontaines taries, 
£i des bois d’Hélicon les fenflbles Echos , 

£n fons entrecoupés répétoient des fanglors. 

Seul , & de Lycoiis pleurant la perfidie , 

Gallus fut émouvoir les rochers d’Arcadie: 

Un troupeau, prés de lui languiflamment errant, 
Partageoit la douleur de Ton Berger mourant t 
( Souffre ce nom champêtre , ingénieux Poète : 
Amphion, Adonis ont porté la houlette. ) 

Aux antres du Lycée , attirés par tes pleurs. 

Des Hameaux d’alentour vinrent mille Pafteurs | 
Par des foins complaifans , cette troupe attriflée. 
Vouloir rendre le calme â ton ame agitée : 

Inutiles efforts ; Phoebus même attendri. 

Eut peineàconfoler fon premier favori. 

Cher Gallus, dit le Dieu, quel fol amour t’en- 
chante? 

Ta Lycoiis te fuit, cette volage Amante , 

Fidelle 
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Eidelle à ton rival , brave en d’autres climats , 
Les périls de la guerre , & l’horreur des frimats. 
Avec Faune & Silvain > Pan , le Dieu des cam- 
pagnes -, 

pour foulager Gallus , vint du fond des monta- 
gnes : 

Quel dérefpoir , dit-il. Berger infortuné! 

A perdre ainlî tes jours es-tu donc obüiné ? 
L’Amour n’eft point fenlible à tes vives alarmes , 
C’eftun enfant cruel , il fe plaît dans les larmes. 
Nos malheurs font fes jeux, nos peines fes 
plailîrs î * 

L’Abeille vil de fleurs , l’Amour vit de foupirs. 

De fa peine , à ces mots , calmant la violence , 
Gallus rompit enfin un lugubre fîlence ; 

D’une voix prefque éteinte, il die en foupirant : 
Derniers témoins des maux d’un Berger expirant^ 
Fadeurs de l’Arcadie , Arbitres des airs tendres , 
Bientôt vous donnerez un afyle à mes cendres ; 
Mon ombre chez les Morts defeendra fans re- 
grets , 

Si vous éternifezmon nom dans vos forêts. 
Hélas ! de thon deftin que n’ai- je été le maître! 
Sous vos paifîbles toits fi le Ciel m’eût fait naître* 
Je chérirois encor le lieu de mon berceau 
Dans nos champs où l’Amour a creufé mon 
tombeau. 

Occupé parmi vous aux foins des Bergeries , 
Heureux , l’eufTe trouvé dans vos plaines chéries 
Tomt I. Ce 
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De plus fidcleî cœurs , des plaifins plus conftans. 

Et pour moi Lachéfis eût filé plus long icms. 
J’aurois aimé tans crainte une fimplc Betgere , 

Par fa naïve ardeur elle auroit lu me plaire ; 

Elle auroit eu peut-être un peu moins de beauté , 

Elle auroit eu du moins plus de fidélité. . 

Sur la moufle & les fleurs fouvent aflîs prés 
d’elle , 

J*aurois fait chaque jour quelque chanfon nou- 
vcUe , 

Son nom dans to^s mes airs auroit été chanté* 

Le mien par cUc-mêmc auroit été vanté. 

Que n»es-tu, Lycotis, fur ces chairaans ri- 
vages i 

Les ris au vol léger peuplent cos vers bocages : 

Plus heureux que les Dieux , j’y vivrois avec toi ^ 

Et l’Univers entier ne feroi* rien pour moi. 

Vains foehaics J Tu me fuis. Où pour rois- je 
encor vivre î 

Aux fureurs des combats faut . il que je me 
livre i 

faut-il ... Quel fouvenic réveille mon chagrin . 

Près des Alpes, cruelle l aux bords glacés du 
Rhin , 

Loin du plus tendre Amant , & loin de ta * 
patrie , 

Des fougueux Aquilons tu braves la furie. 
Refpc(fteï Lycotis, durs Glaçons, noirs Pri- 
mats , 


I 
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N’cmpcchex point les fleuri d’éclore fons fes 
pas , 

Et vous t Zéphirs , Amours , fuivcz-là fur ces 
rives ; 

Des cha.înes de l'Hyver tirez leurs eaux cap- 
tives , 

Que la riante Flore ccabliflfe fa Cour 
Far tout où Lycoris Axera Ton féjour. 

Pour moi , traînant par - tout ma teifle lé- 
thargie , 

Je confacrc ma flûte aux Tons de l’Elégie : 

Que ne puis-je me fuir ! Dans les antres des 
ours 

Allons enfeveUr & ma flamme & mes jours. 

Là > cachant ( puifqu’cnfin l’ingrate m’eft 
ravie ) 

Le reûe infruâueux d’une mourante vie , 

Mon coeur de fon tourment fera fon feul em- 
ploi , 

Je cherchera] des bois auflî trtftes que moi : 
J’aimerai votre horreur * foücaii es Vallées, 

Que jamais nul Troupeau , nul Berger n’a 
foulées ; 

Mes larmes groflîront vos torrens fugitifs. 
J’apprendrai des foupirs à vos Echos plaintifs ; 
Sur vos jeunes Cyprès , du fer de ma houlette , 
J’écrirai les amours que ma Mule regrette , 
Chaque jour vous croîtrez , infortunés Cyprès , 
Et vous, traits douloureux gravés par mes regrets: 

C c ij 
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Mes difgrices vivront fur les arbres tracées , 

Elles vivront bien plus dans mes fombres penfées. 
Mais que veux je? pourquoi changer mes jours 
en nuits ? 

Euyons la foiitude , empire des ennuis t 
Sans craindre les rigueurs d’Eole & des Hyadcs « 
Suivons plutôt Diane & les vives Dryades , 

Al ons livrer la guerre aux hôtes des forées » 

Le Chevreuil égaré tombera fous mes traits t 
y y cours.... J’erre déjà dans des routes fauvages. 
Un Cerf part, il s’élance à travers ces feuillages .. 
J’entends les forts du cor joints aux voix des 
ChalTeurs , 

Et des chiens animés les rapides clameurs : 
Viens , fuis-moi ,Lycoris.... Ah Ciel i que dis-je 
encore ? 

Quel nom m’échappe ? Amour , en vain donc je 
l'abhorre : 

Dieu cruel i n’cft-il plus d’afyles fous les Cieux 
Qui dérobe mon coeur à tes traits rigoureux ? 
Par-tout je te retrouve aux antres des montagnes, 
Sous les drapeaux de Mars, dans la paix des cam- 
pagnes ; 

Euycx , portex ailleurs vos charmes fupcrfl ji , 
Bergers , ChalTeurs , Guerriers , vous ne me char> 
mex plus. 

J’effuîrois vos travaux 8c vos courfes pénibles , 
Sans ramener mon coeur à des jours plus pailibies: 
En vain je voguerois fur l’Hébre impétueux , 


Dgilized by Google 


Églogue X. 30J 

Scs flots lents & glacés n’étetndroienc point mes 
feux. 

Quand, Pafleur d’un troupeau de l’ardente LybiCt 
Dans fes fables brûlans j’irois cacber ma vie , 
Après mille dangers & mille maux foufFcrts , 
Mon coeur encor captif gémiroit dans Tes fers. 
Amour tient tous les coeurs fous une meme 
chaîne , 

Aimons donc , rendons-nous à fa loi fouveraine. 

Bornons ici nos airs *, Mufes , fortons des bois. 
Je vous rends pour toujours le champêtre haut- 
bois. 

A l’aimable Gallus , Nymphes , allez redire 
Ce qu’une amitié tendre en fa faveur m’infpire: 
Volez , portez auÆ mes Vers à Lycoris ; 

Ils plairont à Gallus { G d’elle ils font chéris. ^ 
Que par eux cet Amant confole fa triftefle : 
Qu’il en pefe le prix au poids de ma tendrefle : 
Elle vit en mon coeur , elle y croît en tout temps. 
Tel un Tilleul fleuri croît à chaque Printemps, 
Retournons au bercail ; c’eft trop chanter à 
l’ombre -, 

Partez, moutons, déjà la campagne efl: plus 
fombre . 

I.es heures chez Thétis ont conduit le foleil, 

St la nuit fend les airs fur l’aile du fommciU 

C c ü j 


Digitized by Google 




É P I T R E 


SUR UN MARIAGE. 

Sur un rivage folitaire 
Où malgré tout l’ennui du temps , 

Les frimats , la neige > les vents y 
Le foible joue qui nous éclùre • 

La tranquille Raifon préfère 
Un foyer champêtre écarté , 

Bc le ciel de la liberté , 

A l’étroite & lourde atmofphcre 
Des paravents de la Cité ; 

Au milieu du fombre iîlence 
De la trifte uniformité , 

Et de toute la violence 
D’un hiver qui fera cité. 

Et qui , foit dit fans vanité , 

Prête à nos champs de Picardie 
L’auAcre & fauvage beauté 
Des montagnes de Laponie : 

Un bon Hermite confiné , 

Dans fa cabane rembrunie , 

Et par cette bife ennemie , 

A fon grand regret , détourné 
Du charme d’occuper fa vie 
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Dès la renaiffante clarté , 

£t de l’habitude chérie 

D’aller voir avec volupté 

Ses arbres , fon champ , fa prairie « 

Farcouroic par oifiveté 

Une multitude infinie 

D’écrits nouveaux fans nouveauté , 

De phrafes fans nécellicé » 

Et de rimes fans poéfie ; 

Et dans la belle quantité. 

Des oeuvres dont nous gratifie 
La féconde inutilité . 

Et je ne fais quelle manie 
D’une pauvre célébrité . 

II admiroit l’éternité 
Des almanachs que le génie , 

Qui nous gagne de tout côté , 
Fabrique, réchauffe, amplifie. 

Pour éclairer l’Humanité, 

Et réjouir la compagnie. 

Glacé , privé de tout rayon 
De cette lumière féconde 
Qui colore , embellit , fécondé 
L’heurcufe imagination ; 

Au lieu de fleurs de de gazon , 

Ne découvrant de fon pupitre 
Que les glaces de ce vallon , 

Ces bois courbés fous l’aquilon , 
Ces tapis d’alb&tre de de nitre 
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Etendus jufqu’à l’horifon : 

Loin d’avoir la prétention 
Et le moindre goût d^n décrire 
La fombre décoration , 

Se trouvant digne au plus de lire > 

Il n’auroit gueve imaginé 
Qu’il alloic oublier l’empire 
De l’hiver le plus obftiné • 

Et fe donner les airs d’éctire. 

Dans ce morne & pefant repos , 

Une lettre charmante arrive 
Des bords toujours chers & nouveaux 
Que baigne & pare de fes eaux 
La Seine à regret fugitive. 

O traits enchanteurs & puifTans ! 

O prompte & célefte magie 
D’un fouvenir vainqueur des ans ! 

Aux accens d’une voix chérie» 

Qui peut tout fur Tes fentimens » 

Et qui fait parer tous les temps 
Des rofes d’un heureux génie « 

L’habitant défoeuvré des champs » 

A cru voir, pour quelques inftans» 

Sa folitude reBeurie 

Briller des couleurs du printemps , 

Et le rappeller à la vie > 

A l’air pur des bois renailTant. 
l.oin de la trifte compagnie 
Des brochures de des écrans» 
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Affranchi de fa léthargie* 

Dans une heureufe rêverie, 

A Crofne jl s’èft cru tranfporté, 
Crofne , ce pays enchanté 
De la belle & (impie nature. 

De l’efprit fans méchanceté , 

Du fentiment fans impofture , 

Et de cette franche gaité , 

Toujours nouvelle , toujours pure • 

Et fî bonne pour la fanté. 

L’éclat du plus beau jour de fête 
Y faifoit briller ce bonheur , 

Cette éloquente voix du coeur , 

< Ce plaifîr que nul art n’apprête ; 

Un nouvel époux radieux 
Venoit d’amener en ces lieux 
Sa jeune de brillante conquête t 
Les vœux, les applaudiflcraens 
Précédoient & fuivoient leurs traces } 
A leurs chiffres rerplendiffans , 

La Gloire uniHbit ceux des Grâces , 
Et du génie & des talens ; 

Et , fous fes aufpices fidelles , 
Garanti (Tant leur fort heureux , 
L’Amitié couronnoit leurs nœuds 
De fes guirlandes immortelles. 

Un folemnel complimenteur , 

Un long faifeur d’épithalamcs , 
Déploiroit ici fa fplendeuc 
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En beaux grands vers , en anagrammes» 
En refrains de chaînes , d* ardeurs y 
De beaux dejïins , de belles flammes j 
Il viendroit traînans apres lui 
Son édition bien pli^e 
Bien pcfantc , bien dcdice » 

Mêler les^ crêpes de l'ennui 
Aux atours de la mariée. 

Mais laiffons dans tout leur repos 
Les galans innocens propos 
Donc les chanfonniers de familles » 

Et les aiglons provinciaux, 

Eormeni leurs longues cancacilles , 

Leurs vieux impromptus, leurs rondeaux j 
Toutes leurs flammes fi gentilles , 

Et leurs perfides madrigaux. 

Le févere & mâle génie 
Du fage & brillant Defpréaux 
S’indigneroit fi l’ineptie 
De tous ces vers de cotterie , 

De fadeurs , de' mauvais propos , 
Profanoit Crofue , fa Patrie , 

Et , par des fons fafiidicux , 

Troubloit le charme & l'harmonie 
De la fête de ces beaux lieux. 

Pour combler les plus tendres nœuds ^ 
Que cette union fafie naître 
D’illuftres rejettons nombreux , 

Dans qui U Patrie de le Maître 
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Puiffen# en tout temps reconnoître 
Dts cœurs dignes de leurs ayeux! 

A Punanime & vrai fufFrage 
Et de la Ville & de la Cour, 

Si du fond d’un (împlc Hermitage 
On peut allier en ce jour 
Un champêtre & naïf hommage. 
Parmi les lauriers ôc l’encens , 

Les rofes, les myrtbes nailTans, 
Donc les. parfums & la parure 
Entourent deux époux charmans , 

La bonhommie , à l’aventure , 

Vient mêler une fleur des champs , 
Le fymbole des jeunes gens , 

Et le bouquet, de la nature. 

Les pompons , les vernis du temps , 
L’efprit des mors , l’enfantillage. 

Les gaietés de tant de plaifans. 

Si facétieux, (î pefans. 

Le Sophiflique perfi&ge , 

L’air fîngulier , les tons tranchant. 
N’ornent point de leurs agréinens 
Ce tribut d’un climat fauvage. 

Loin des tourbillons enchanteurs , 
Du bel - efprit & du ramage , 

Loin des bons airs & de l’ulage. 
On n’a que les antiques mœurs. 

Le bon vieux fens de fon village. 

De l’amitié , du radotage. 
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Un coeur vrai , de vieilles erreurs > 

Avec un gothique tangage. 

Malgré ces défauts importans • 

Ces mi fêtes du bon vieux temps. 

Qui feroien» l’abfutdité même , 
ïc d’un ridicule fuprême , 

Aux regards de nos élégans , 

O vous i pour qui dans ces inftans 
J’ai repris avec confiance 
Des crayons oubliés long-temps * 
Pardonner- en la négligence ; 

Ne voyez que tes fentimens 
Qui me tracent , malgré l’abfence » 

Vos fêtes , vos enchantemens , 

Et me rendent votre préfencc. 

' Connoiffant bien la sûreté 
De votre goût fans inconftance , 

Votre amour pour la vérité , 

L’air naturel, la liberté. 

Et le ftyle fans importance , 

Je vous livre avec affurance 
Mon gaulois & ma loyauté ; 

It vous m’aimerez mieux , je penfe , 

Dans toute mon antiquité , 

Que fi , féduit pat mon eftime 
Pour la bruyante nouveauté , 

Les grands traits , le petit fublime. 

Et l’air de confiance intime 
De tant de modernes Auteurs , 

.Je 
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Je vifois au flyle , aux couleurs » 

A cette empyrique éloquence , 

Au ton neuf, & fans conféqucnce. 

De nos merveilleux raifonneurs , 
Contemplés comme créateurs 
D’un nouveau ciel , d'un nouveau monde ^ 
Par cette foule vagabonde 
De très-humbles admirateurs , 

D’échos répandus â la ronde,' ' 

De perroquets littérateurs , 

De fous-illuftres , d’amateurs , 

Qui vont répétant vers & profe , 

Et d’autrui faifant les honneurs 
Pour fc croire auflî quelque chofe. 

Mais je me fauve promptement ; 

Je craindrois infenfiblement 
Pour ma longue petite Epître , 

L’air d’ouvrage qu’alTurément 
Elle prendroic fans aucun* (tire. 

Si ces riens< courent 4’UdIvers , 

Et que par hafard l’on en caufc; 

Car tel eft le deftm des vers , 

Un inftant de vogue en difpofe. 

Et bien ou mal la rime expofe 
Au bruit , aux propos , aux faux airs , 

Aux fots , aux efprits, à la glofe 
Des pédans lourdement difetts , 

Des freluquets lilas ou verds * 

Et des oifons couleur de rofe , 

Tome J , Dd 
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En6n à cent dégoûts divers 
Que n*ont point Mcilieiirs de la profe ; 
Si donc , élevés à l’honneur 
D’une renommée éphémère , 

Ces Vers ont le petit malheur 
De fubir le froid commentaire 
De l’importance ou de l’humeur , 
Malgré la détaifon altiere , 

Et tout ennuyeux argument , 

Leur gloire fera toute enticce , 

S’ils plaifent au féjour charmant 
Qui m’en diâa le fentimcnt 
Et les pare de fa lumière. 
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DE DANEMARCK. 

'X' BLEMAQVS, zAoxi du NOtd , 

£e cher à toutes les contrées , 

Où l’ardeur du plus noble eflbt 
Guide vos traces defirées , 

Et des plus belles deftinées 
A l’Europe annonce le fort ; 

Ainfî y dans le printemps de l’Sge , 
Dédaignant l’attrait du repos. 

L’encens , l’ériquette & l’ufage , 

Vous leur préférez les travaux» 

Les obfervations du Sage , 

Et les fatigues du Héros ! 

Le plus cher , le plus sûr préfage 
Charme vos Etats fortunés ; 

Monarque illuftrc, pardonnez. 

SI j’ofe écarter le nuage ^ 

Donc vos pas font environnés » 

Et fi la candeur d’un fauvage 
Dévoile la brillante image 
De ce Trône que vous parez. 

Dans tous les climats honorés 
De l’éclat de votre appanage, 

Ddiî 


IB 


Au Roi 


ni 

En vain , grand Roi , vous defitez 
Echapper au public hommage ; 

En vain fous un nom emprunté. 
L’ineffaçable Majefté 
Veut fe voiler & difparoître : 
L*augu(fe & tendre humanité , 

Les grâces , l’affabilité , 

Vous font aifément*reconnoître , 

Et d’un peuple toujours vanté 
Nomment l’ornement & le maître. 
Vers de nombreufes régions , 

Guidé par les heureux rayons 
Du fentiment qui vous infpire , 

Au vrai livre les Nations 

Votte' génie a voulu lire 

Ces traits premiers , sûrs & profonds 

Que tant de differtations 

N’ont pu que foiblement décrire. 

Malgré les beaux raifonnemens 

De tant de rêveurs à fyftême , 

Qui prônent en longs atgumens 
Que l’homme par-tout eft le même • 
Tous les Peuples font différens i 
' Chaque climat a fes nuances ; 

Vos regards sûrs & pénétrans 
En faififfent les-’différcnccs : 

Il n’eft qu’un point dans ce moment 
Qui les égale & les rallie ; 

Oui, CCS contraftes de génie 
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Et d’opinions & de goûts » 

Prince aimable > s’éclipfent tous » 
Quand on vous voit paioître & plaire 
Es par - tout , ainfi que. chez nous , 
Tous les Peuples n’auront pour vous 
. Qu’un fuffrage & qu’un eacaâerc. 
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VERS 

En rêponfe a une Lettre de 
y^ALiiBS . , ancien Colonel d’Infan^ 
terie , en date du premier Mai, 

t ce n’eft point l’éclat, d'un nouveau iouff 
Les oifeaux ranimés , les fleurs & ta verdure, 
La renaiflan'ce enfin de toute la Nature , 

Qui du printemps m’annoncent le retour ; 
Une Mufe aux Grâces fidelle. 

Dans mes déferts , parmi les frimats & les vents, 
M'amene lès plaifirs qui voient autour d’elle ^ 

Je vous vois & }e vous entends , 

Votre amitié fe renduvetle , 

Et voilà pour moi le Printemps# 


Fin du premier Volume^ 
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